remonstr^nces, 

ET  DISCOVRS 

FAICTS  ET  P'RONON- 
cez  en  la  Cour  , & Chambre  de 
l’Edid  eftablie  à Caflrcs  d’ Albi- 
geois j pour  le  reflbrt  de  la  Cour  de 
parlement  de  Tholofe; 

Par  mefire  Philippe  Canaye  feigneur  de 
Prefnes  j ConfeiUer  du  Roy  en  [es 
Confia  d'êjîat  £>•  priué,  ët 
^refident  en  ladiSîe 


A MONTAVBAN, 

Par  Denis  Haultin, 


Jq  * 


^ MES  SJEVRS 


LES  ADVOGATS 

D V R E s s O RT  DE 


LA  COVR  DE 


Par- 


lementde  Tho- 
lofe. 


E rièyom  dedte  poiiit  ces  difcoürè 
( MeJ^ièürs)  pour  èefoih  quils 
uyent^ny  d’dduocats^ny  de  pdtrons 
à leur  defenfe»  Le  noin  célébré  de 
Lautheur  y qui puro'à en tejle  (du- 


quel on  peut  dire  lüjiethentj  quod  magna  cum 
famàprcecefTeratjfed  maior  inuehtuseft)  le 
Jîyle  mre  5 & eleue  qui  les  anime , [érudition  pro- 
fonde 3 &lémnent  ffamir,  qui pdroijfeni  par  tout 
àtrauers  , en  foujiiennent  ajJe:^di^Hèment  [ho- 
neurale  mérité^  les  portent  folideMni),  au 
deffus  de  tous  les  efforts^  des  pointes  yenimèuf 
foitdumefjpris , ou  dèlenute*  Les  fcduans  ( le  m en 
ajfeure  ) en  les  lifani  fe  feniironi  obli^e:^den  ho- 
norer [ouurier  3 ([admirer  l ouurage  : les 
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i^oYdns^ny  trouuctns  rten^qui  ne  fait  de  hten  loîngy 
au  delà  de  leur  foible  intelligence^  rechercheront  en-- 
cores  quelque  gloire , au  rej^eâty  qu  ils  feront  con- 
Jireinîs  de  leur  rendre  : fi  bien  qù  entiers  les  yns^<^ 
contre  les  autres  ^ ils  font  fujffammenî  munis  deux 
mefmes  5 d'yn  fauf  conduiÉi  , qui  leur  ouure  ^ 
Trace  y n libre  chemin  ^parmy  les  louantes  des  hom^ 
mes.  Non^ie  le  di  librement  ^ le  deffein  de  lojfre , 
del  adrejje  y que  ie  yous  enfay  y a yri  autre  raifon. 
le  recours  ayons  y pour  moy  mefme  : pour  ma  tuï^ 
tion  y defenfe  propre  : Et  pour  megarentir  y non 
point  enuers  le  public  ^qui  ne  peut  ni  en  fentir  mau- 
tïak  ^e  y mais  enuers  lautheur  mefmes  y qui  d'a- 
bord  ( ie  lauoüe  ) pourroit  me  taxer  de  quelque  in^^ 
difcreîion  y deluy  auoir  comme  yole  y ^ enleue  ces 
beaux frui^ls  de  fon  ejprit  y fans  la  recherche  de 

fon  confentement  y d auoir  entrepris  y de  les  remettre 
au  iour&  les  foubmettre  à la  y eue  du  mode,  La  co-- 
gnoijfance  que  tay  de  fon  humeur  y efoigrié  de  îou~ 
te  yariite , contraire  au  fard  des  apparences  exter^ 
nesy^  enclin  a faire  peu  de  cas  de  fes  labeurs  propresy 
auecla  crainte  que  iay  eu  di  en  efre  efconduity  nia 
faidî  ohmeître  tel  debuoir  y telle  recherche  de  fon 

agréation.  Et  tobmifion  neantmoins  me  fait  ap-- 
prehender  y que  fans  ïayde  de  quelque  bon  garandy 
qui  prenne  en  main  ma  caufe  y ie  cours  ha:^rdy 
de  yôir  choquer  auec  péril  y le  rejfeflexmme  3 que 


ic  luy  porteyCotre  fon  înii^nctuo.  En  [es  douhtes 
ejïime^queknepourrok  mimxme  fauuer^queyom 
itppelant  ïom  a mon  fecours:  ay  creu , (jue  par 

l inîerefl particulier  que  yoî4S  aue:^à  l'édition  de  ces 
ouurages , yous  ejles  afjes  ejlroidlemenî  ohligett;^ 
de  niï  contYibueryoJlre  apjîence,  iHoneur^qutJï 
îvouue  rendu  a nojlre profejiion  5 les  louantes  quiy 
font  ejfarfes  comme  autant  d'aiguillons  5 pour  nom 
efmouuoïr  a foujlenir  la  dignité  de  nos  char^es^ 
yom  obligent  irreuocablement  a ma  defenfe  : ^ 
puis  que  yofire  feule  confideration  ma  ietîè  a telle 
entreprinfe , le  moins  que  yom  me  debue:^^  en  con  - 
trefchange  : c'ejl  de  l' appYouuer  les  premier  s^<^'  par 
yofire  approbation  3 la  faire  trouuer  bonne  aux 
autres.  Vaydit , ^ le  redis  franchement  encore^ 
queyofre  feule  confideration  ^m"  a embarque  a ce 
deffeing.  Car  le  nom  de  lautheur^  ejlfî  rcco?neu 
d' ailleurs ypar  tant  d' autres  marques te  fmoigna- 
gesfignalet^quilarendu  de  fa  yertu^^  de  fon  fça- 
uoir^  fait  dedans  ^ou  dehors  ce  Royaume  3 que  ie  ri  ay 
iamats  eut  de  ^que  la  publication  de  ces  difeours 
peufl  rïe  adtouflerde  furcroif  a fa  reputation.Mais 
bien  ay  ie  eflimeneceffaire , que  ces  beaux  3 & ri- 
ches  traiêh  3 doucement  rejpandmj  dans  les  oreilles 
de  ceux  3 que  la  fortune  fft  rencontrer  a la  pronun- 
cîationde  ces  remonfrances^fufjent  releue:^^pour 

eflre  offerts  aux  yeux  & aux  ejfrits  des  autres  ^qui 

^ • • • 
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h^auoyent  eu^  h lori-heur  de  tel  rencontre.  Et  pm 
que  le  bon  Gente  amateur  de  nojïre  ordre  ^ les  auoit 
faiêltumber  entre  mes  mains  ^ i*eujje  ejlé  deferteur 
de  nojlre  bien  commun  fi  ie  ne  yom  les  rendôli 
ytiles  comme  ils  font^&  ^ yous^0*  a tous- ceux  qui 
les  youdronî  lire,  Lon  pourra  remarquer  (^peut 
ejîre^  en  ces  diuers  di f cours  ^ quelque diuerjlte  au 
flile  : mais  on  doit  fouàain  recognoijlre  ^ qu'ilfail^ 
loit  de  necefite  le  diuerfifier  ainft^  & fuiure  la  ya^ 
rieîe  des  fubiets  des  occurrences,  Ét  neantmoim 

qtftls  ont  tous  cela  de  commun , que  comme  part  ans 
(tyn  Efpritt  ouf  ours  e^al  a Çoy  mefmesy  ils  font  e- 
galement plains , dynmefan^e  merueiüeux de  do~ 
£hùne  ^ de  yiues  incitations  a la  yertu  y de graues 
exhortations  a l*ynion  à la  conferuation  delà 
paix^&>  de  falutaires  admonitions  a l* amour  de  la 
yrayefageff.  En  forte  que  i'ofe  dire  ^ qu'homme 
ne  peut  les  lire  qu'il  en  deuiermefoudain  &plus 
doâle  y ^ meilleur.  Et  pour  le  particulier  de  nofre 
ordre:  il  nef  aucun  qui  mérité  le  tiltre  que  nom 
portons  y qui  par  la  le6îure  qu'il  en  f traîne  fe  fenté 
aufitoflf^fi  ctyn  defir  extraordinaire  ^ (tembeU 
lir  l'honeurdefafunEîionpar  les  ornemens  \ dtyn 
fçauoir  mefeyCd^  bien  compofe,  duquel  ces  remon^ 
f rances  J nom  monfirent  le  ntoyen  ^ l'exemple.  La 
confderation  donc  y de  f grande  ytilite  y yiue- 
ment  reco^eue  y & reprefentee  pour  ma  dejfenccy 


ferct  (Je  me  le  promets^  que  par  yojlre  interuention^ 
tautheuren  firiaduouéra  mon  entreprinfe  ne 
nous  enuiera  point  5 n'y  lodeur  des  belles  fleurs  dont 
il  a parfeme  fes  ouurages  j ny  le  gouji  des  y landes 
qu'il  y a myfliquement  préparées  ^ pour  lentretkn 
nourriture  de  nos  âmes.  Voyla  fuccinâlementy 
les  rai  fans  de  mo  dejfeing,  làm  vero  adefte  virili- 
tcr,  ferte  aiixilium  & fi  opus  fit  agite  cauf- 
(am.  Batijjant  fur  ce  peu  le  rejle  de  mes  deflincesy 
en  reuançhe  de  yp/ire afsiflence,  tanquam  ho- 
liorariuni  y prene:^  recepue:^le  contentement 
que  y GUS  recueillire:^y  de  la  leflure  de  fido6ies 
difcoursicomenîementypour  lequel  ne  retarder  d'ad^ 
yantage  y vno  verbo  valete  3 Sc  fauete  linguis. 

J)e  Montauban  ce  lo^.AurÜl’ypj. 

« 

Voftre  tres-humble  fêruiteur. 

s.  Bonencontrc. 

Candïdo  ledîori  i^ctçi^ov. 

Qy^anta  fit  eloquijyquallfque  potentiayniri 
Brafidùs  y his  fcriptis  tu  quoque  nojje  potes: 
Quanta  fit  at  probitces.fietafqueyex  moribus  omneis 
NouimHs{eJl  cuius  cognita  ytta  fatu) 

N osyquibus  exemple  eftfacundia  norma  loquendiy 
Et  bene  yiuendi  regula^iùta  yiri. 

RoborcÇc  Conftantia. 
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REMONSTRAN- 

. CE  FAITE  EN  LA  COVR 
& Chambre  de  l’Edicfl  eftablie  a 
Caftres  d’Albigeois  pour  le  relïbrt 
duParlement  de  Tholoze,à  Tou- 
uerture  des  audiences  le  lende- 
main de  la  S.  Martin  J l’an  mil  cinq 
cens  quatre-vingts  & quinze. 

■ i 5 . 

\ 

Par  Mettre  Thilippes  Candye  Seigneur  de  Fref-- 
nes^  C onfeiüer  du  R oy  en  fes  CcnfeiU  dEjlut  ^ 
Prjue  ^ Prefidentenladidîe  Cour^ 


fl 

O MBI  EN  que  l’ex- 
cellence de  noftre  a- 
mcaconfiderée  en  elle 
melrne  Ibit  telle , que 
cornnie  elle  n’à  rien 
de  corruptible  en  fon 

. eflence^aufli  n’à  elle 

befoin  d’aucun  fecours  des  chofes  elementai- 
res;,pour  fe  maintenir  en  Ibn  eftre  : ains  depuis 
qu’vne  fois  j le  pere  des  efprits  l’a  animée  du 
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vent  de  fâ  bouche^elle  vit  etemellemcntjfânsr 
vieiilkjfans  decbokjianslâguir  breffânspou-- 
uoir  mourir.  Si  eft  il  certain  ( & l’experience 
le  nous  fait  biê  fehtirjque  le  lien  de  (bn  vnion 
Hypoftatique  auec  le  corps , l’a  prefle  & l’ab- 
bailTe  iulqueslàjqiie  tant  quelle  habite  en 
ce  tabernacle  matériel  elle  participe  à toutes 
fès  infîrmitez  3&  ft  re0ent  de  toutes  fêsin- 
comoditez.  Voire  elle  le  les  approprie,  & fait 
fiennes  en  forte^que  comme  le  corps  à belbin 
de  nourriture  5 pour  le  fubftenter , d’exercice 
pour  le  fonilîerjde  lauemens&  fridUons  pour 
le  nettoyer , de  plaifirs  pour  le  recreerjde  mé- 
decines par  fois  pour  le  purgerrainfi  l’amcj  af. 
fuiettie parla  communiodes  proprietez  cor- 
porelles à mefines  necelïitez , requiert  d’eftre 
nourrie,  exercée,  reioüie,  purifiée,  & penlec 
Ibigneulêment  : fi  nous  voulons  qu’elle  viue 
en  nous , ou  pluftoft  que  nous  viuions  par  el- 
le ,&  iouylfions  defes  funéhons  diuines  & 
Angéliques , en  l’vlâge  d’elquelles  confille, 
proprement  & véritablement , l’eftre  & la 
meilleure  vie  de  l’homme. 

Si  noftre  ame  eftoi t lèmblable , à celle  des 
autres  animaux, qui  n eft  quVn  vent  terreftre, 
doüede  vertu  fuffifânte,pour  les  mouuoir  à 
ce  qui  eft  ncceflàke  pour  leur  conlèruation: 


ou  bien  vn  fel , qui  garde  leurs  corps  de  pour- 
riturejiious  ne  ferions  pas  en  ce{^  peine . Car 
nous  n*auri5s  autre  (blicitude^que  celle  d’Epi 
cure^ToViîç  (TctpKoç  îvç’ud'iç  zarctçtjptu^}^  ro  tts- 
p)  r^ra  ttiçov  tXTri^^ct:  (iiiuant  le  naturel  des 
beftes  brutes , & de  ces  ventres  plus  que  bru- 
tz\XK<^quibws  eft  modtdm  l/itcç^culïnaïquique  nuÜos 
noruntDeos^pr<eter  Edufam^^* Potimm, Mais> 
puis  que  l’ame  n’eft  pas  proprement  pour  le 
corpsj  mais  au  contraire  le  corps  eft  pour  l’a- 
merc’eft  à dire^qiie  ce  grâd  ouurier  & autheur 
de  toutes  chofes  ^ ne  fouffle  pas  vne  ame  diui- 
ncjdans  vn  corps  terreftrcjpourlaredre  mor- 
telle^&  la  réduire  en  cêdrcjauec  la  malîè  prin- 
fe  de  la  terre  ; mais  au  contraire , IVnité  de  ces 
deux  natures^  têd  à exalter  le  corps , à le  ipiri» 
tualifer  & le  faire  participant  d’vne  félicité 
conuenabîe  à l’origine  de  fbn  ame  : certes^ce- 
luy  à bien  oublié  qu’il  eft  homme  j qui  ne  re- 
cognoift^qu’il  eft  lans  comparaifon  plus  obli- 
géjà  auoir  foin  de  fon  ame^  & recercher  tout 
ce  qu’elle  peutdefirer  pour  fon  contetemenr, 
qu’à  trauaüler  pour  le  corps,  qui  n’eft  que  par 
l’ame5&  pour  \2mt\cuim  efl  mum^qu^  illi  om-^ 
nia  ajl-yfine  qua  ne  c yiuerepotefl^nec  mort, 

C’eft  pourquoy  nos  Maieurs,  confiderants 
les  grands  & continuels  trauaux  d’efpritjdes 
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Miniftres  & Officiers  de  la  luftîce  Ibuucrai- 
nCjOnt  tref-fU'udémentitiftitué^la  (olennité  de 
ceiourjaiiquel  ils  ont  ordonné  , non  feule-* 
ment  qiie  tout  le  corps  de  la  Cour  le  raflèm- 
bleroit  5 6c  recommenceroit  comme  de  noù- 
iieau  5 à fe  vouer  au  lêruice  de  celle  grand’ 
DéelTe  : mais  auffi  ont  voulu , que  fi  entre  les 
membres  de  ce  corps  myftique  6c  fpirituel  ^ il 
s’en  treuuoit  qu  elqu’vn  indifpofé  , ou  de- 
goulléj  ou  Ibüillé en  quelque  maniere,ou  en- 
nuyé, il  peut  recouureiicy  medecine  toute’ 
prefte , pour  guérir  fon  indilpofition  qu’elle 
quelle  foit,exercices  pour  prouoquer  Ibn  ap- 
pétit ,lauemens  pour  fe  purifier  > récréation 
pour  chalfer  fes  ennuis  : 6c  finalement  que  le 
banquet  fut  préparé  magnifiquement,à  toute 
la  compagnie,  voire  de  viandes  fi  exquilês,  6c 
fi  propres  à fa  profelïion,qu*en  la  vertu  6c  for- 
ce d’icelles,elle  le  puilfe  entretenir  gayement 
en  Ibn  trauail,iulques  au  retour  d’vne  pareille 
folennité. 

Or  qu’il  n’y  ait  quelques  malades  ^Ôede- 
gouftez  entre  nous,qu’il  n’y  ait  quelqu’vn  qui 
fc  fente  lbuillé,de  la  contagion  des  mauuailês 
drogues , que  nous  manions  iournellement, 
qu’iln’yenaitd’ennuyezen  diuerlès  manie- 
rcSjScd’affamez  d’vne  pafture  permanentCjôc 
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proportionnée  à leur  trauail  , ceferoit  trop 
hardiment  renoncer  à toute  humanité;,  que  le 
vouloir  nier.  Mais  dira  quelqu’vn , ou  font  les 
prouifions  préparatifs  neceflàires,  pour  ac- 
complir les  ftatusde  cefte  magnifique  fonda- 
tion ?ou  font  difiie  les  medicamensjes  exer- 
cices, les  purifications,  les  esbatemens?  ou  eft 
le  feftin? 

Demande  grande  certainement , & à la 
quelle  vn  auffi  aduifé  que  Simonides,  deman- 
deroic  bon  terme  pour  reipondre.  Ouy:s*il 
auoit  à refpondre  à des  nouices , ou  à gens  qui 
n’eulïènt  iamais  ouy  parler  de  nos  ceremo- 
nies.Mais5ne  voyant  perfonne  en  l’honorable 
troupe  à qui  ie  parle , qui  ne  tefmoigne  foffi- 
{âmment,  huhitu^  yiêîu^yejlitu^mjlrufîu^  fenfu^ 
l’experience  quil  à de  nos  fàinds  myfteres: 
tant  s*en  faut , que  ie  vueille  demander  delay, 
que  ie  foisaffeuré  jque  iufques  au  moindre 
d’etre  vous,  fçait  & font  mieux  en  foymefme, 
ce  qui  appartient  à l’entiere  célébration  de 
cefte  fefte^  que  ie  ne  le  pourroy  faire  enten- 
dre. ^ eltnffii  Philofophia  yita  contenta  ejl: 

& ipfe  loctiâ^ipfe  hahitmj0*  confejJUs  fonat^  itayt 
yelfolo  occurfumjlro , yejïris  omniudejidertis  fa^ 
tisfiaî.W  n’y  à celuy  de  vous,qui  ne  fçache,que 
cpmme  nos  profeflions  font  du  tout  fpirituel- 
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ICS5&  confiftént  en  l’exercice  des  plus  belles 
habitudes5doc  nos  aines  puiflTent  eftre  ornées, 
pour  le  bien  de  la  fôcieté  humaine  :auflî  les 
médicaments , les  exercicesjes  purifications, 
les  esbats , & les  feftins  de  noftre  Iblennité, 
font  entièrement  Ipirituels  n’appartien- 
nent qu  a l’ame, 

CeuXjqui  traittent  le  corps  compofé  de  di- 
uerfes  humeurs, de  qualités  contraires, de  par- 
ties differêtes,  de  temperamens  inégaux , font 
conftrainsde  recercher,vne  grande  variété  de 
remedes , & de  préparations , pour  rapporter 
tout  ce  quifo  trouuedans  le  riche  feindela 
nature , à fon  vray  centre  8c  à (â  fin,qui  eft-ce 
corps  humain  .-Mais  ceux  qui  penfentlame, 
not  que  faire  de  tât  de  drogues,  ta  de  fimples, 
& compofoz,  tant  de  végétaux , mineraux,8c 
femimineraux,tat  de  liquides  & de  folides,tât 
dephioles&  d’allambics  bref  de  toute  cefte 
prodigieufe , & neantmoins  fâlutaire  diuerfi- 
téjqui  fê  met  en  vfàge  for  le  corps:par  ce  que, 
comme  l’ame  eft  treffimple  enfoneflènce, 
auflî  eir  abhorre  entièrement,  toute  matière 
cftrange,&  ne  reçoit  rien  , qui  n’ait  tant  de  fi- 
militude  & analogie  auec  (a  fimplicité,qu*el- 
le  le  puiflè  tref-facilement  coniiertir  en  & 
fobftance.  Qupy  donc  Pfîainfieft  que  cefte 
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amCj  originairement  & cflcntielemcnt  diur- 
ne ^deiHaigné  tout  ce  qui  eft  en  ce  monde  in- 
ferieur : fi  toutes  les  delices  de  la  terre3&  de  h 
mer3&  de  l’air  luy  font  trop  groflîeres , fi  tou- 
tes les  confedions.les  extradiosjles  eflênces, 
les  magifteresjles  élixirs  les  plus  raresjes  plus 
fubtilifez  3 les  plus  delpouillez  de  la  matière 
qu’il  eft  poflîble , luy  font  encore  trop  mate- 
rielsj^  n’e  peut  faire  fon  profit^que  luy  presê- 
teros  nous  ?Par  quels  degrezmôterôs  nous  au 
ciel?auec  quelles  aifles  nous  guinderôs  nous, 
au  deftùs  de  toutes  les  Sphères  des  planè- 
tes 5 & outre  le  ciel  empyrée  , Sc  par  de  la  les 
habitatiôs  de  ces  bie  heureufos  intelligences, 
qui  gouuernentles  contrepoids  decemou- 
uemet  perpétuel  des  cieux^  pour  recercher  en 
la  patrie  de  cefte  ame  3 & au  propre  lieu  de  fà 
naifsâce3quelque  chofequi  luy  foit  côforme? 

Lame  emanée  du  fouffle  de  la  parole  Eter- 
nelle3  eft  auffi  3 & s’appelle  proprement  paro- 
le 3 : & tout  ce  quelle  defiire  au  monde, 

pour  fon  contentement  3 tout  ce  qui  luy  fait 
befoin  pour  toutes  fos  neceffitez , en  vn mot 
ce  n’eft  que  parole  5 

Chofo  vrayement  miraculeufo3&digne 
de  tref  grande  méditation  ! Si  l’ame  empri- 
fonnécjdans  les  tenebres  corporelles3s’infe(ftc 
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de  quelque  mauuaifè  paflîonjfôit  auarîce,  fbit 
ambitio,  (bit  cholere  mal-feantCjfbic  trifteffe, 
irefquoyquece  fbit  ( ratio  enim  eflyna  om^ 
nium  <e^rhudmu^plura  nomina^  sut  yerba  ^ >o- 
ces^quiLm  huclentre  dolore  pofi  s:  S erwo^dit  Ter- 
tv^icny  Medicamen  fapiemifimum.'^v^rç  ro(78“ 
c'i^çjicnv  ictr^)  Æfchyle,Sil’ame^c5- 

fîderant  les  confufîons,  qui  femblent  eftre  au 
monde5&  comme  le  plus  fbuuetjles  pires  ont 
du  meilleur; vient  à fe  defgouter  de  bien  faire, 
& à perdre  l’appetit  de  la  vertu  mal  reco- 
gneuê  ; funt  certa  piacula^qu^  te 

T erpurè  le^lo  poterunt  recreare  Ubello. 

Si  l*ame  trauaillée,des  affiduellesmifêres 
decefte  vie  , ajflifîa  fimolejlik^fuccumbn  oneri 
mens  : C’eft  le  plaifir  & confblation  de  la  pa- 
role, qui  la  fbuftient, 

Ereptde-que  fuolethi  dellmine  yerho^ 

Rejlituit  l^tumque  nouât  per  memhra  yigore. 
Si  paupertcu  momordit  ^fiïpnominiapupUÿtjÇi 
quid  tenebrarum  offudh  exilium  ^fi  caeterarum  ca-^ 
lamitatum  quid  extitit^fmgularum^proprice  funtin 
fapienti  oratione  confolationes. 

Si  l’ame  fe  (entant  fouillée, veut vn bain 
pour  fe  lauer , c’eft  la  parole  & non  autre , qu^ 
fordium  labem  eluit^  vTiiü  ^ 

ToidvTutç  (pXvctficuç  5 aMa  ?^ycà  opd-cS  ^ 
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a 3^  ^app>;cr/(X,Bref  5 lî  l’ame  à enüie  de 

feftiner , & faire  grand  chere  ^ c’eft  la  parole, 
qui  met  la  nappe3&  qui  préparé  le  feftin.ü'cec 
menfxs  epulk  accumulai ^ merum  hdcc  fkm  fateris 
fujficit  3 caput  ynguento  exhilarat  : Et  celle 
melme  parole  eft  Ibn  neâar , & ambrolîe.  Cui 
iucunditatls  plus  inefl^  dit  AfftaniuSjJ^^wî  cow- 
mercatis  conquifite  edulibm.  Si  donc  nous  poll- 
uons cheuir  de  parole , ne  doutons  point,  que 
n’ayons  richement  tout  ce  qu’il  faut, pour  cé-» 
lebrer  dignement  noftre  folennité. 

Mais  affin  de  n’equiuoquer , en  ce  mot  de 
parolcjqui  lêmble  eftre  choie  autant  delpour- 
ueuë  des  admirables  vertus , que  nousluy  at- 
tribuonsjcomme  ell’  eft  vulgaire  & c5mune 
aux  plus  idiots , il  faut  remarquer  la  doârine, 
que  les  antiês  Mythologes  ont  cachée  Ibubs 
la  figure  de  leur  Dieu  Pàn  fils  de  Mercürcjpar 
lequel  ils  figuroient  la  parole  , ainfi  que  dit 
Platon  en  Ibn  Cratyle.  Ils  reprelêntoient  ce 
Panade  la  ceinture  en  basjComme  vn  gros  ru- 
ftaut , mal-bafti,  mal -façonné  j lâns  grâce  n’y 
beauté  quelconque  : Mais  de  la  ceinture  en 
haut,  ils  le  failbientfibeaujlîaccomply , qu’il 
ne  le  pouuoit  rie  imaginer  de  plus  aggreables 
voulant  lignifier  par  celle  diuerfité,  que  ce 
mot  de  parole, fe  prend  diuerfement.Il  y a vnè 
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parole  vulgaire  , par  laquelle  tous  hommes 
expriment  leurs  afftclions^kurs  neceihtez^  & 
communications  ordinaires.  Ce  font  les  par- 
ties baffes  du  Dieu  Pan.  C’eft  la  parole  que 
nous  apprenons  de  nosnoiirrices.Ce  ii’eff  pas 
ce  qu’il  nous  faut  icy.  Mais  il  y a vn’  autre 
parole , qui  s’apprend  d’vn’  autre  nourrice, 
qui  s’appelle  Sophie.  Cefte  nourrice  allaitte 
les  nourriçonsjde  préceptes  de  vertu,  Se  véri- 
té : St  les  ayans  feurez  du  lait  des  premiers  ru- 
dimensjles  accouftume  peu  à peu  aux  viandes 
folides,en  les ncurriffant  non  de  moücllc  de 
Lion  3 St  autres  belles  farouches , comme  fît 
Chiron  fou  Achilles  ;mais  des  myllcres  & fe- 
crets  de  toutes  foienceSjSt  de  la  cognoiflance 
de  toute  la  nature:  St  non  contente  de  leur 
auoir  monftré  au  doigt , St  a l’œil,  tout  ce  qui 
eft  en  l’vniuers,  St  iufques  dans  le  centre  de  la 
terre , St  dans  le  gouffre  des  mers , St  dans  les 
plus  elpaiffès  nuées , St  en  tous  les  ellagesSt 
régions  de  l’air3elle  les  efleuejde  degré  en  de- 
gréjtLifques  aux  cholêsfopernaturelles,iniîifi- 
blés,  St  éternelles  : St  finalement  les  parlait 
St  accompliten  la  cognoilïànce , amour , St 
communion  , de  cet  vn  infini , St  incom- 
prehenfible  , J ,0^]  « , ^ hçovl^TravTai 
ou  ayant  longuement  St  lèrieufèment  con- 
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templc;ce  qui  appartient  à leur  inrtruflion,& 
de  leurs  prochains, apres  vn  long  efl:udc,&:  la- 
borieux méditation  , ils  en  rapportent  celle 
belle  Sc  excellente  parole^  figurée  par  les  par- 
ties fuperieures  de  ce  grand  Pan  5 & laquelle 
feule  fufSt  3 pour  tout  l’appareil  de  noilre  fo- 
lennité. 

Or  celle  belle  parole^que  Pacuuius  appelle 
fkxanimam^atque  omnium  rerurn  P.cginam\CQ. 

fl  diuinjfiadmirable^  ce  grand  Seigneur 
comme  l’appelle  Gorgm  , oq  fMKes^ro)  ^ 

€i<X)CiViqctTCù  (TC^fUCtTl  5 ipyct  ^iOTZt^  CtTTOT^PÙ  I 

lequel  Ifocrate  nomme  à bon  droit  3 

VJfACiùÇ  'TT^TÏofjtivCûV  , ^ J'fXVOVpMTZëV  Ci7rc&V71»y 

confidere  doublement.^y?  em'm  Ao- 
y>ç7r^(popizoç^>^  Acyoq  Ily  aparo- 

le  externe , & parole  interne , qu^e  non  aures 
ifiiiô  corporeiVSj  comme  dit  Caiïîodore , fedinîe^ 
rioris  homints^internum  & purijSimu  qu^rere  pro~ 
hatuY  audiîum'M  de  ces  deuX3l’interne  précédé 
par  nature.  Crei://i//3dit  D?xùd^propterea  loquHtm 
fum.CredereixmÇi  que  les  Metaphyfitiés  réfei- 
gnent) eft  acdpere  à Deo^  ejl  Trct^nmn  TroiGTYç: 
c’eftk  parole  interne  : laquelle  parole  interne 
(foie des  choies  diuines^ou  des  humaines) 
nous  ayant  intérieure  met  inllruits , nous  rend 
aulTi  capables  douunr  la  bouche,  pour  cornu- 
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niquer  à nos  prochains,  ce  que  Dieu  nous  a 
eflargijfoit  de  fcience , lôit  d’exhortation , ou 
remoftrance/elon  que  le  easy  efchet.P^^^:v- 
teriom  homirm  minijïeria , interiori  hominimini^ 
JîratùjfmSh^  munerudimnomyad  animam  dedu- 
cunturk  fenféii^.hl'zyàt  dif-ie^de  cefte  parole 
externe^non  feulement,  comme  vne  lumière 
en  allume  vn  autre , la  parole  interne  fe  vient 
a allumer  en  nos  prochains  ; mais  aufîî  eftant 
défia  formée  en  eiix^elle  fe  nourritjs’augmen- 
te , Si  multiplie  par  l’aélion  de  cefte  mefme 
parole.  Et  comme  les  Chymiques  fe  vantent 
en  leurs  oblcurs  eferits , de  rendre  l’or,  & l’ar- 
gent fi  aétif  par  leurs  laborîeufes  prépara- 
tions, qu’vn  feiil  grain  fera  proieâion,  voire  à 
l’infiny,  fiir  tous  autres  métaux  : ainfi  tant  fbit 
peu  de  parole  externe , proiettée  fiir  vne  ame 
deüement  préparée  par  l’interne , fait  vne 
multiplication  fi  riche, fi  miraculeuféjque 
c’eft  chofe  incroyable, àqui  n’en  a fait  l’expe- 
rience.  Mais  auflî , comme  la  viande  ne  fêrt 
de  rien, en  vn  eftomach  entièrement  depour- 
ueu  de  chaleur  naturelle  ; ainfi  eft-il  bien  dif- 
ficile , voire  impoffible , que  ceux  qui  n’ont 
rien  d’acquis  en  eux  me  fines  ,puifïènt  faire 
grand  fruit  par  l’ouye  de  la  parole  externe, 
mefmement  appreftée  à autre  gouft,  que  du 
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vulgaire. 

Tous  ceux  qui  oyent  la  mélodie  Phry- 
gienncjdifoit  vn  ancien^ne  font  pas  faifis  dV- 
ne  fureur  diuine  ^ mais  feulement  ceux  qni  fo 
fontvoüez  à la  mere  des  Dieux  :ainfieft  de 
ceux  qui  nous  efooutent  5 h ttuvtsç  \v^oi  ^ 
ctTnacnv  ^ ctAX*  âjç  C^y(v  tï  Iv  (pu- 
(7ii  h]  (piKodopict  (jvyyinç,.  Il  n’y  a que  ceux 
qui  ont  quelque  confènguinité  naturelle  auec 
laphilofophie^qui  puiifont  faire  profit  des  difo 
cours  de  philofophie.  Ceux^qui  ont  plus  eu- 
rieulêment  recerché  lés  caufes  des  opéra- 
tions  des  medicamens^  tiennent  pour  maxi- 
me^que  cha  fque  chofe  agit  fur  fon  fèmblable: 
tellement  que  fi  nous  allions  la  vraye  38^  na- 
turelle anatomie  des  fimples , pour  pouuoir 
cognoiftre  cefte  fimilitiïde  5 nous  iVaurions 
que  faire  de  médecin , ny  d’apothicaire.  Car 
le  figue  & charadere  iîhprimépar  la  nature 
mefiiie  en  chaque  chofol,  nous  marqueroiefo 
vertu  &;  propriété  5 comme  nous  la  voyons  & 
cognoiflbns  manifeftemet  en  quelques  vnes^ 
once  rapport efl: plus  vifible.  Pour  exemple, 
il  n’y  a celuy  qui  ne  içachcjque  bherbe  Serpê- 
taria,  qui  porte  en  fâ  tige  la  reifomblance  du 
lerpent , eft  excellente  contre  fo  morfiireiles 
Capres^qui  ont  la  figure  & la  couleur  de  la  ra- 
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te  3 font  tref-bonnes  aux  rateleiixrla  ^raize  qui 
a vue  rougeur  &:  vn  feu  rapportait  au  chan- 
cre 3 eft  vn  remede  fingulier  pour  tous  chan- 
cres defcouuerts*  Par  ces  chofe:^  corporelles 
doncjil  eft  aiféde  comprendre^quelesagens 
externes  profitent  peu,  s’ils  ne  font  aidez  iiv 
terieurement  par  quelque  choie  qui  leur  rap- 
porte de  bien  prés , &c  porte  leur  (:haraâere. 

Les  places  voifines  & amies',  voyant  en- 
trer en  leur  pays  vif  armée  eftrangere , qui 
leur  fait  quitter  la  campaigne  ^ elles  s’accor- 
dét  enlemble  de  certains  fignals  (appeliez  des 
Grecs  f^vpero)  ^ou  (ppvxfcopictf  ) par  le  moyen 
delquels  ^comme  par  chiffres , ell^s  commu- 
niquent enfcmble , 6c  le  font  Içajaoir  en  vn 
clin  d’œil, toutes  leurs  necelîîtez:  én  forte  que 
ceux  qui  ne  Içauentle  focre t, ont! beau  veoir 
le  fignal  ,ils  n’y  entendent  du  toucrien.  Au- 
tant en  eft  il  des  harangues  ordonnées  par  nos 
maieurs,pour  la  célébration  de  ce  iour:  à gens 
qui  ne  feroient  nourris  de  longue  main , en  la 
Cour  de  la  iuftice , ce  font  fignals,  6c  chiffres 
incognus  , ce  font  médecines  mal  appli- 
quées,c’eft  le  tintamarre  des  Curetes,  6c  Co- 
ribantes,  aux  oreilles  de  ceux  qui  ne  font  ini  - 
ties  aux  Orgies  de  Cybde.  Mais  aux  enfans 
de  la  fcience , vn  petit  mot,c’eft  vne  oraifon. 
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vne  periocîe^c’eft  vu  voliimejvneoraîsS  c’eft 
la  bibliothèque  d’vne  entière  Encyclopédie. 

Les  Lacedemoniens  allans  au  combattue 
s*amü(bient  point  a haranguer  leurs  Ibldats, 
comme  faifoient  les  Athéniens.  5 dit 

Thucydide , ’ipym  Iz  /usXîthv  (ZtrÂeico 

Gc^^H(7ûLvJ\  Xoym  cPi  o sisiÀcàç  prid^ïaciv 

pamaiv.  L’habitude5&  accouftumance  à bien 
faire,  acquife  de  lôgue  main^a  bien  autre  ver- 
tiijôc  autre  eiBcace^qu’vne  belle  petite  haran- 
gue bien  prononcée.  Ayant  donc  affinre  à 
vieux  ^oldatS;^  nourris  de  long  temps  en  bon^ 
ne  difdpÜne,  il  ne  fera  pas  befbin  de  grad  dif- 
cours.  Car  défia  le  feu!  arpeél  de  la  Gourjfiîg- 
gère  à vos  dodes  imaginations,  l’Idée  d’vn 
Sénat  le  plus  accomply , que  les  plus  feueres 
Legifl3teurs3&  les  plus  exadsPhilofbphes, 
puifsétreqiîerir.Cefte  ^cuë,reueille  en  voftre 
memoirejtoiît  ce  qui  eft  eferit  de  la  graiiité^de 
la  lâindetéjde  i’auéloritc  des  Cours  fbuuerai- 
nés.  Ce  petit  nombre  trié  d’vn  plus  grand 
corps  5 vous  reprefênte  ceft'  illuftre  légion  de 
grands  perfbnnages,  tant  de  ceux  qui  nous 
ont  précédé  es  fieclespaflfezennos  charges, 
Zi  qui  par  leur  prudence  au  maniement  de  la 
iufticCjont  iettéles  fondemens  de  la  durée  de 
cet  effet:  comme  auffi  de  ceux, qui  ont  eu  puis 


nagueres3&:  ont  encore  la  main  à l’œuurejef- 
quels  vous  auez  ouy  fouuent  & en  ce  lieu  5 & 
ailleurs,  rocrat;rZt;y  nviiXoycùvd/u/B^G'istv  zct^ 
rctijTtiJ^darctvrciç, , âçî  7côç  Xitprfvc&ç  IzîlvctÇjT^ 
T ctt^S'ovct  5 ^ r Ojurfpü  Xcùtdv  up^djov  OTrocTg?- 
^cu,  Vous  auflî  entrant  en  ce  barreau, pour 
vous  ioinàrc^tan(]m)n  fuccenturiatos  à vne  telle 
bande , acheuer  auec  elle^le  rond  entier  &c 
parfait  de  tous  ces  nombres  : qui  peut  douter 
que  n’y  apportiez  vne  intention , non  leule- 
mentde  vous  furmonter  vous  melmes,& 
vous  monftter  dignes  luccefleurs  de  tant  de 
célébrés  Iurifconfultes,de  tant  de  grands  ora- 
teurs , qui  par  leurs  labeurs  de  tref  recom- 
mendable  mémoire , ont  graué  iufques  dans 
reternité,lelos  &la  réputation  du  Parlement 
de  Languedoc  f mais  mefines , que  ne  vous 
propofiez  en  vos  defirs , & in  yejira  Tresoj^ 
fidii , vne  perfe6Hon,de  laquelle  à peine  l’in- 
firmité humaine  peut  eftre  capable. 

yàp  VCoS-pOV  5 syi  VTTÎIpîT^/  TToQoiÇ, 

Ce  (croit  donc  choie  (ùperflue  parlant  à 
tels  auditeurs , & fi  bien  préparez , de  me  tra- 
uailler  beaucoup , r)  vrptSrov , *r)  cf’  îiçîpov  é 
•TTco.  le  n’ay  que  faire  d’appeller  les  Mu(ës  à 
mon  ayde.  A TrctjTyKTctjJaç  AS^lwctç  nîpix.Xiiov 

rîTTîiS'Cû  , ^ TCOV  J^îTiCt  prlTopCOV  7otÇ  lS/lcCKiJ^0^9 
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dvd-ct)  TrXicjuè  vaç  yXcocsctçlc  m’e  paflèray  fore 
aifément  pour  cefte  heure.  Carquoyqueie 
die,  & comment  que  ie  le  die , voftfe  bonne 
^fainâc  intention  ^le  conuertira  envnin- 
ftant  en  cefte  belle  Idée,  qui  poflede  défia  vos 
conceptiôs , Sc  qui  furpaffe  fans  doute  de  bien 
Ioing,ce  qu’vne  langue  beaucoûpplus  difer- 
te  que  là  mienne^  fçauroit  exprimer.  Et  par- 
tant, ie  me  contenteray  5pour  fatisfaire  à là 
couftume:  Et  poiir  témoigner  à la  compa- 
gnie des  AduocatS3&:  a celle  des  Procureurs, 
de  quelle  aftedion  la  Cour  les  reçoit  à cefte 
preiènte  folennité , de  tpücher  fommairemet 
quelques  points,  appartenans  grandement  au 
deu  de  leurs  charges.  le  dis,de  toucher  fôm- 
mairement  quelques  points.  Car  de  traite^ 
cet  argument  à fonds  de  cuue , outre  ce,  que 
cefèroit  vn’œuure  de  longue  hàlenc  5&vn 
tais  pelant  à mes  elpaules,ie  penferoy  faire 
contre  le  precepte  du  Philorophe,qui  dit,que 
non  feulement  jcctfdrïïv  vXhuü^oi  XQy>i  dirca- 
Tiîfioi  J niais  auffi  zdjd  dzpcôardç , puis 
que  comme ditllbcrateenfbn  Panégyrique, 
(’  qui  eft  la  plus  riche  piece  de  toutes  fes  œii- 
lirés  ) to7ç  7cct?\g7ç  zdyadmg  tü)v  àv&pcovfcovy 
cPm &ii  TwXxdv  gens  de  bien 

Sc  d’honneur,  il  ne  faut  pas  grand  appareil  de 
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langage. 

Pour  m’acquitter  de  ce  que  les  Aduocafs 
peiîuent  iuilement  attendre  de  moy,  ie  cou- 
teffe,  que  ie  deuroy  auant  routes  çho(es  5 m’e- 
ftendrQ  lur  l’excellence  & dignité  de  leur 
Vacationyeftant  chofç  ordinaire  de  commen- 
cer pa^rjàjpour  les  encourager  d’autant  plus^à 
s’y  comporter  dignement.  Mais  deux  raifons, 
me  font  retrancher  tout  ce  beau  licu^  de  mon 
difcours:  l’vne  que  ce  (ubiet  efl:  de  foy  mefme 
fi  fertile,  illuftre,  Sc  magnifique , que  - 


fBJiV  av  ivrd  TCOV  zet 


îTSToi/  0 , Tiiiv 


ClUctUpoTlD-^J^  CruVCtpTTd^OiTü'lCoUt 
àtnfijdit  vn  antien , corne  qui  alliimcroit  vne 
bougie^pour  môftrer  vn  grand  fçu.Teliemetj 
que  comme  les  AOTyriens,  autrement  fort  de  * 
tioneuXj  à drefièr  des  Idoles  à leurs  Dieux, 
n’en  faifoient  point  toutesfoisau  Soleil , n’y  a 
la  Lune^pour ce,di(ôienc-’îls,quils  fe  monftrêc 
mieux  deux  melmes , qu’aucun  peintre , n’y 
fculpteur , ne  les  Içauroit  reprefenter  ; auflî 
vjur-il  mieux  laifler, ce  riche  fubied  fe  re- 
cÔmander  f .)y  mefme , par  fa  propre  vtilité  $c 
neceffité  5 que  de  fe  mettre  en  hazardjde  ne  le 
pas  traitter  filon  fa  qualité.  L’autre  raifon 
qui  me  retient,  c’eft  que  cefie  ThcfejâJeej^c/a 
^ckocatomm  general  ^ quoy  que  traittéç 


par  plufieurs  grands  perfbnnages,à  ce  mefhie 
iour  5 (emble  neantmoins^plus  couenable  aux 
efcholes  des  Philo{(>phes3  ^erfanturm  con- 
templatione^TC^y  , qu*à  nous  autres^qui 

occupez  en  l’aâion  , confiderons  plusgrof^ 
fierement  ra  , lâns  monter  plus 

haut. 

Laiffant  donc, le  genre  pour  le.prefent, 
nousdefcendrons  aux  clpecesjc’eftà  dire^aux 
diftinélions  ordinaireSjde  cefte  dilêrte  troupe 
des  Adüocats : començant parles  derniers 
venüS;  & les  plus  ieunes^ls  lerôt  aduertis,  que 
puisqu’ils  fc  prefententjpour  porter  les  armes 
à la  deffence  de  la  iuftice , contre  les  malices, 
tromperies , chicaneries , Ôc  fes  autres  enne- 
mis: Ils  doiuent  obéir  à la  Loy , qui  s’obfer- 
uoit  antiennement, in  ddeBu  militum,  Avcty-- 
dit  la  Loy  .iTÙçjui?^ovTziç 
yv/LtvHdB'cuTrpov&^v'.  U ft  faut  dépouiller , de-.- 
uant  qu’endofler  les  armeSjaffin  qu’on  voye,!! 
ceux  qui  fê  prefentent  pour  fe  faire  enrolletj 
font  de  bonne  taille,  s’ils  ont  les  mufcles  forts 
& vigoureuXjS’il  y a apparence, qu’ils  puiflent 
reüflîr  aütrauail  de  la  guerre.  Ntmquamenim 
propciet  exercitus  temp&re  beïti , cuius  in  frob^ndis 
Tyronibm  claudicarit  eleBio. 

Or  coxnïïïQ^^rma  militU  mjim  funt 
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//W.aufîî  entédés  vous^que  les  miifcles3les  nerfs 
la  force  & la  vigiieiir^quc  nousrecerchons  en 
noftre  ieunelTe,  conflilét  principalemet  en  la 
tefte^Sc  au  cœur.  Car  au  denieurant.tant  foit 
peu  de  poulmon,&  d’agilité  de  langue  5 bafte 
à noftre  Hercule  Gaulois,  vray  pourtrait  de 
l’ Aduocat.  La  force  diftie  la  vigueur , que 
nous  requérons  en  vous,  c’eft  que  vous  ayez 
lapiecedu  milieu, que Polybe  appelle  jcap- 
J^jQ(pvA(zzci^d:mc  fibonne  trempe  fi  bien 
renforcée , que  tous  les  traits  de  l’auarice3de 
l’ambiti5,&:  autres  cupidicez  deprauées , ne  la 
puiffent  iamais  fauftèr  : que  vous  fôyez  fi  ma- 
gnanimes, que  iamaisrelpe6f,ny  confideratio 
quelconque  ,ne  vous  face  oublier  le  beau  fer- 
mé t,  que  vous  venez  faire  à Pieu,au  Roy,&  a 
iufticecqu’à  l’exéple  de  ce  grandDemofthene 
(qui  eft  a mon  gré  le  plus  beau  patron,  fiir  le- 
quel vous  puiifiez  vous  mouler)  vous  âchiez, 

T'O  THÇ  yv(àfzli]c,  TilV iVJ'OpB'yi'ç 

iv  Ot7rc&or<tfÇ(pVÀaTféJV  TifÇTV^tJÇj  7^  TrpOÇjUŸJiS'iV 

ivMovaj;  que  nonobftant  les  tépeftes  6c  ora- 
ges, qui  vous  pourront  trauerler  auK  cours  de 
vos  profcffions,vous  teniez  laproüe  de  voftrc 
vaifleau , toufiours  droite  vers  voftre  deuoir, 
fans  iamais  vous  relafcher.  Car  fi  vous  n’auez 
çefte  fermetés  immuable  refolution , il fe^ 
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rok  à craindre^  que  n’employafïîez  vos  armes 
à autre  vfâge^qu’a  celuy^auquel  vous  les  con^ 
fâcrez  auiourd’huy  : Ou  fi  vous  ne  changiez 
tout  àfait  departy  jque  pour  le  moinsvous 
nefifljez  jComme  polybe  elcrit^que  firent  les 
Sauoyards,  lors  qu’Ânnibal  pafîà  les  Alpes, 
pour  aller  faire  la  guerre  en  Italie.  Ces  pan- 
ures montagnards  (dit  bhiftoire)  s’efloient 
tellement  fortifiez  3 Se  retranchez  aux  pas  5c 
deftroits  des  montaignes , qu’Annibal  eftoit 
delefperé  de  les  pcuuoir  forcer , iniques  à ce 
qu'il  s’apperceut  de  leur  fimplicité,  digne  à la 
vérité  de  ges  de  leurs  pays:  c’eft  qu’apres  auoir 
fait  bonne  garde,  & s’eftre  tenus  fur  leurs  ar- 
mes tout  le  iour,  la  nuit , penlânt  à mon  aduis 
que  l’ennemy  le  retiraft  fous  horizon  auec  le 
5oleil , ils  fe  retiroientaufïî  en  leurs  maifbns, 
iulques  au  lendemain.  Or  il  faut  que  vous 
fbyez  mieux  aduifez  que  cela,  8c  plus  vigilans 
à voftre  de  noir:  cùm  mjîitiu  fit  perpétua  ^ con- 
flans  yoluntivs. 

Outre  ce  fie  generofité  8c  refblution , qui 
regarde  la  fin  8c  le  but,que  nos  ieunes  Aduo- 
cats  fe  doiuent  propolcr  : il  faut  pour  y parue- 
nir  auec  honneur3qu’ils  ayent  le  courage  lî  eP* 
feue  5 que  la  longueur  8c  le  labeur  des  eftudes, 
ne  leur  face  point  perdre  cœur.  Car  à la  ve-r 


loTT^d cJl^Ty jUsc.’^ 
xpy,  ù)c;i  VTripîi^i^v  tivaj  tS  hdçy  0h  ^îj 

TTCtVU  VÇ  iypjfî^opcoç  Ç&TÎPÎÇ  di)^)ccù  ^pyov  cItto^ 

fiXîTTY  iç  dvTilv.Mak  auflîjçe  labeur  eft  acco- 
pagné , d’vn  des  plus  diuins  & délicieux  plai- 
lirs^quVne  belle  anie  puifle  fouhaitter^quieft, 
fitê)  yy}pc&tjKUv7ro\xâ  S'idctorKojuîvov  rplaifirtel 
que  iem’alfeure,que  ce  labeur  de  rcftudc, 
vous  fèruirapluftoft  de  rafraifchiflement 
de  ioyeufe  desbauche , que  de  pénible  occu- 
pation, Mais  voftre  peine  ôcvoftre  labeur,  ce 
len  d’atîoir  la  telle  rompue  des  affaires  d*aii- 
tniy,  ce  fera  de  fueilleter  extraire  des  môt- 
ioyes  de  papier,  & de  parchemin , ou  le  plus 
foiiiient , il  n’y  a vn  feul  mot  de  dnélrine.  Si 
faut  il  deuorer  cela  gayement.  Car  en  fin,  ce- 
lle diuine  Aftrée,  que  vous  feruez  & pourfûi- 
uez  , prend  plailir  à fe  cacher  dans  ces  confus 
labyrinthes  de  chicanerie*  & pour  la  trôuuer, 
làut  broffer  maint  efpineux  halier , trauerfèr 
maints  defèrts  affreux , arides , traguetter 
mainte  perilleufe  riuiere,  Sc  cingler  bien  Ibu- 
uent  en  haute  mer.  Ce  n’eft  pas  fans  fîier  & 
fans  trembler.  levons  en  aduerris  de  bonne 
heure.  Mais  plus  la  quelle  éll  difficile  5 tant 
plus  a-  on  de  ioye,  quand  apres  vn  grand  dou- 
te, apres  s’ellre  troiuiç  empefché , à deuelop*? 
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per  vn  fait  embrouillé , &c  a remarquer  la  tra- 
ce du  droit  & de  l’equité  y on  vient  en  fin  à fe 
refoudre  & a crier, , wpmc&- 

Mais  d’aütant  que  la  Loy  cy  deuant  allé- 
guée, parle  de  ft  delpouiller , il  faut  fçauoir, 
comment  cela  fc  doit  entendre.  O r pour  tran- 
cher court , tout  ce  que  la  Philofophie  con- 
damne, tout  ce  qui  peut  rédre  vn  homme  inr 
capable  de  beftudé  de  l’Ethique,  au  iugement 
d’Ariftote, Vous  ferez  aduertis  de  vous  en  défi- 
faire  de  bonne  heure.  S’il  refte  en  quelqu’vn 
de  la  témérité , de  la  prefumption,  de  l’impa- 
tience, & autres  imperfections, que  les  Latins 
comprennent  fôubs  ce  mot,  ^y^dolejcentayi y 
les  Grecs , vîctvnvîo-S-cLf  : & que  Sainâ  Paul 
appelle  vèompijcctç  ^ qu’il  s’en  dé- 

pouillé , deuant  que  fe  prefenter  à la  monftre. 
nufquam  mim  hoc  natura  concedit , ante  militare^ 
quant  yirum  facere.  Et  partantjpour  vfèr  des 
propres  mots  de  Mercurcjparlant  à vn  certain 
Hypocrite,  qui  vouloir  pafTer  en  l’autre  mon- 
de, fbubs  le  faux  lêmblant  de  Philofophe, 

^ 7*0  •\f,lccfhç  cT  ^ TTVCpOV  , TO  OlîS"Ctf 

a^îivcù  îluf  rœvdlÀÀm,  & cecy  (uffife , quant 
à cefte  première  Loy. 

Tout  ce  qui  me  refte  à vôüsdire,eftcom- 
prinsen  ce  petit  mot  de  Vegéee  auteur mili-; 


taire  5 Omnes  art  es  in  médit  atione  confjîere.  Si 
vous  voulez  profperer  en  voftre  entreprinfc, 
medif.ezà  bon  efcient.  Or  par  cefte  médita- 
tioiijne  penftz  pas  que  ie  vous  ftmoyt^ad 
palum^  c’eft  à dire^  à quelques  exercices  efloi- 
gnez  del’vfâge  jU’yàla  poudre  des  efcholes;, 
yéi  qui  fene^cunt , non  ma<^vs  fapere  poffunt , q^àm 
hene  olere  ^ qui  in  culina  habitant.  le  defîre  au 
contraire,  que  ibyez  aflîdus  à ce  barreau,  quod 
ejftcacijiîmum  difdpulatusgenus  efl^yt  yeluti^er- 
men  alienum  ^ complexu  ^ratice  colligatum , Curi<t 
moribm  inokfcaîis.  Mais  (eulement  gardez 
vous,de  faire  comme  la  chienne,'/;  zvm  œttîu- 
J^Hcrct  rv(pXd  riTtruveMt  fê  hafte  tant  de  faire 
fès  petits  5 qu’elle  les  fait  àueugles.  Donnez 
vous  le  loifir  jde  bien  conceuoir , 6c  de  meu- 
rir  vos  conceptions , deuant  que  les  mettre  en 
Itimiere.Sc  pour  continuer  aux  termes  de  no* 
fire  Vegece,  prenez  la  patience  devons  bien 
moter  d’armes  8c  de  cheuaux,  8c  de  hâter  foi»' 
gneufêmêt  le  manege58c  l’efcrime,  deiiâr  qif- 
entrer  en  camp  cloSjau  hazard  de  voftre  vie  8c 
de  voftre  honneur.  Car  pour  ne  rien  flatter^ 
il  ny  va  point  icy  de  moins.  Quiconque  par- 
le en  ce  lieu , il  doit  faire  eftat , qu’il  n’eft  de 
guere  meilleure  condition, 

Smm  Lugdunenfem  Rhetor  didîurm  ad  aram^ 

Vray 


sy  . ^ , 

Vny  eftjque  fujfundcv'e  indlumn^  hôminU 
fanguimm  ^(juàmejfundere^&cquc  C en  forts  iudi-- 
cium  ^nihil  ihfert  dumnaîo  -,  ni firuboremi-  Mais 
tant  y a^  que  c’eft  vne  efpece  de  mort  duilcj 
de  receuoir  vne  honte  en  celieufainâ&fa- 
créjvray  domicile  de  l’honneur,  où  font  les 
rangs  &:  prééminences  de  toutes  les  dignitez 
du  Royaume,  & où  il  aborde  ordinairement, 
nombre  d’auditeurs  polis  en  toutes  fciences, 
non  tantum  cPjzctç7Z(dç  ^ aAAct  vr  œvzo^ 

d}Ù^JÛtO‘OIUiVkiÇ  fUiV  tQ  AjO- 

ya  opcovTccç^  cipy  v^juoi/2t}cœçJ%TCdv  Xiyof/ivm 
t’kaça  Sîatera auraria^ynumqund^ 

que  yerhurH  p.endentes  { àïfok  Varro  : & c’eft 
pourquoy , fi  en  chofc  du  monde , certes  fur 
tout  au  commencement  de  voftre  profeflîon/ 
le  dire  d’ Accius  eft  trefiveritable , Melimpi- 
grajfe  yqûàmyroperdjje  ejî  hefasi  Cé  qui  ne  foie 
dit  toiitesfois , pour  vous  eftonner  ; mais  pour 
vcusaduertirde  prendre  garde  à vous, de  ne 
Vous  embarquer  fansbifcuit , ou  corne  dit  le 
prouerDe,^|^}  pTrot;  ÿ kiycti  r \qviùv 
'n-X^ctcLf  , Prenez  le  loifir  de  biê  fréter,  & mu  - 
nitioner  voftre  vailfeau , de  prendre  le  vent  à 
propos  &:  vlânt  de  cefte  preuoyance , tout 
vous  viendra  à Ibuhaît.  Ce  grand  Scipiotï 
fbuloic  dire , que  le  foldat  ne  (c  rougiroit  ia- 
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mais  du  fàng  de  l’ennemy  au  combat  ^ qui  ne 
fe  leroit  premièrement  noircy  de  terre , tra- 
uaillarît  aux  retranchemens  & fortifications 
du  damp  : aufiî  diray~ie  hardiment , que  num- 
quam  Qtm  ore.fora  tonabunt ^CQÏuy  ne  fera  iamais 
retentir  le  palais^de  fon  bien  dire^qui  premiè- 
rement n’aura  mille  & mille  fois  fait  retentir, 
fon  eftude  &:  fon  iardin,  à l’exemple  de  ce  Pi- 
rhaules,  dont  parle  Varro  m Triodtte^  quifriuf- 
quetm  in  Orchtifira  inflet  îihm^  domi  ramices 
rumpit.Yoïh  la  méditation  que  nous  recom- 
mande noftre  Vegece: 

Hoc  ejlcur  pâlies , curquls  nonpr'adeatjyoc  ejl. 

Car  comme  diloit  Caton  , Prceliorum  deli- 
emendutionemnon  recipiunt,  Suh  nohvs  (dit 
Theodoric  en  fon  Caffiodore)  ef\eim- 
peritos.Venfez  y d5c  à bon  efeientadeuant  que 
de  venir  aux  mains  :vous  auez  la  plus  belle 
commodité  du  m^nde,vous  moiffonnez/ans 
labeur  & fans  peine , la  fueur  & le  trauail  de 
ceux  qui  parlent^acTTrcep^,^  divviç^Q.  C/uïv  (pi/g- 
*7cif^a  vTro  y&opycS rS cfV;£açj;p;«:appor- 

tez  y doc  le  filence,  l’attêtionjl’aflîduitéjla  vi- 
gilence  requife  : ojficio  ai'yiÿlitate^  rojlraprceo^ 
cupette , preetorU  fedulo  obfermte  : affin  que  jccffa 
*tlw  ^iXtrfxv  dTTctv^KTct/uîvoi , ayant  remply 
vos  riichesjde  ce  doux  butin , vous  nous  ren- 
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diez  auflî  voftre  miel,  en  voftre  fàÜôn;  Er/)? 
hoc'campo  exercitati^  adpalmum  iudicij  nqflriper^ 
ueniatk.T ajap  (TOùiuy^  to7ç  crvfx/uiT^iç  vrovo/ç^ 
îf  cTè  '^u^ijjTûîç  crTr'dcP'ccfO/ç  Ào^/ç  au^icr^-cif  <^2 - 
çuzs. 

Pour  la iîn^ie  vous  prie  de  vous  garder  d’v- 
ne  perte , qui  gafte  la  plufpart  des  beaux  es- 
prits de  ce  fiecle  les  empefche  de  venir  à 
leur  perfeâion  8c  maturité  ^ c’ert  de  courir 
trop  tort  aux  Ertats  ^ fans  bien  penfèr  au  pro- 
uerbe  qui  dit  que,  Ipirlw  vrpœrct  yèvi(^cLf], 
7tp)v  TTîiJ^aÀiosç  i7n’)(iipfiv.  Il faut  aiioit  manié 
les  rames,deuant  qu’entreprendre  de  condui  - 
re  le  gouuernaiL  Et  bon  Dieu, qui  vous  prêt 
fe?L’  honneur^que  vous  pouucz  acquérir  par 
vortre  propre  vertu  8i  mérité ,ert- il  point/ans 
côpararton^plusdouxjplus  {âuoureux^que  ce- 
luy  que  lePrince  côferePPefèzyous^qu’il  y ait 
plus  de  contentement  à efcouter,  qu’à  parler? 
çuidez  vous.qu’vnç  robe  d’efcarlate  vousan- 
noblirtè  5 fi  vous  ne  l’acquerez  au  prix , que  la 
vraye  noblcfle , 8c  la  dignité  {e  doit  acquérir? 
Faites  vous  ertat  de  poimoir  acheuer  vos  eftu- 
des,apres  eftre  entrez  aux  charges  publiques? 
Croyez  moy,  que  quiconque  fait  ce  compte 
l’à,  s’abufe  grandement.  Au  demeurant, 

TfOfZTTS^y  JCf  ^ ZŸÎpUKîÇ^Jy  '^pQVCOV 

" D i; 
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i7TtTJj^iÇj(p{Xo<JO{pistç  içiy  ct^Àvç.Ces 
belles  robes  5 ces  belles  fleurs  de  Lis^  cestrol- 
nes  efleuez,  toute  cefte  pompe  externe  de  la 
MagiftraturejCela  eft  bon  pour  le  public:  mais 
pour  noftre  regard,  ce  ne  Ibntqu’entraiiesà 
nottreliberté.deftoLirbiersà  noftrc  reposjcm- 
pefchemes  affidus  à nos  eftudesjnuës  elpeflfes 
3c  oblcures,  qui  nous  priuent  de  la  fèrenité  de 
ïa  Philofophie.  louiflez  donCjmais  iouiflèz  le 
plus  que  vous  pourrez^du  bien  ineftimable  de 
la  vie  priuée.-menagez  Ibigneufement  ce  bon 
loifir  5 cefteprecieufè  oifiueté  nourrice  de  la 
îneditatiôjô^  vous  gardés  fur  tout  d’en  abiifêr, 
T«ç  tS  cTTr^J^a^e/v  jcojpùç  Jcct3-ijJ^v7ru.Qî7vJ  cT/a 
^ivyfç  T^povov7rpoii(rS-ctf  : Car  il  ny  a point  de 
reilitution  en  entier^pour  recouurer  le  temps 
perdu* 

^ le  viens  maintenant  à vous , ykifacunÂiJU- 
mt  5 qui ^^lortofij^imis  aduocationis  Uboribus  inju- 
<Uîls^3c  qui  a meilleures  enlèignes  qu’Hercu- 
le  5 ny  Theiee , méritez  le  tiltre  honorable, 
d’ ^thletce  genem  humant.  Car  ceux  là  n’ont 
combatu  que  peu  de  monfl:res3&  n 'ont  vain- 
cu que  par  force  & violence  : la  où , vous  ne 
çeflez  iournellement , parlant  3c  efcriuant , & 
public  & en  particulier>de  cornbatre  pour 
le  bien  de  laibcieté  hnmm\i^aduetfm^enm 
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omnefraudum  &mdiîiarum.  Voire  d’vnc  fa- 
çon fi  admirable,  que  vos  combats,  font  tref. 
doux  exercices  d’vn  profôd  repos , vos  efforts 
ne  font  que  venté,  vos  viéloires  Loy  &;  lufti- 
C'e.  C’efl:  dif  ie,à  vous  aduocats  plaidans,à  qui 
s’adreffe  la  fuite  de  ce  propos,  pour  vous  faire 
briefuement  entendre  ce  que  laCourdefire 
de  vous  3 non  tant  toutesfois  pour  befoin  que 
vous  en  ^"yç-Z^quomm  iddudummUs  eJ}perJJj>e6ta 
lolertm.qiK  pour  l’inftruaipn  de  ceux,qui  dé- 
firent vous  reffembler. 

Le  premier  c’eft,  que  vous  refouuenant  du 

temps , du  labeur,  de  la  defpence,&:  des  veil- 
les que  vous  auez  employées,à  acquérir  bruit 

réputation  en  ce  barreau , vous  ne  foyez 
moins  foigneuxde  la  conferuer.  Orlevray 
moyé,  de  vous  en  mettre  à repos  pour  iamais, 
ç’eft  de  vous  contenir  en  telks  barrières , que 
yeritatls  îermmos  ydtfertiîudo  nunqudm  excedat^ 
Mo r w S-vri ov  tv  dXfjS-iicZj  ^ rcov  dl?7^œv  aTraV 
Tzev  d^.iXimov:  facrifiez  deuotement  àla  vé- 
rité 3 & de  tout  le  refte  ne  vous  chaille.  Car, 
quand  tout  le  mode  feroit  bandé  contr’  elle,fi 
demeurera  elle  toufiours  viaorieufe.  Uclvtcùv 
ySv  avTih  Kaîciymd(^o^ivùùv^àit  Polybe,  Iviovi 

tPî  f^TTCKTCOV  TCÙV  TTlS-CCVOT^Tm  /UiTcè  'vf.gt/- 

QTtodq  avT^  cT/  dvTrfç 


hç  ràç  '^v^cùç  ho'J'viTcLf  TCûv  dvB'pcùTrcùv 
7r(^Tè/UiV7rctpct^)^jUx  J^iizvvcn  TŸjv  ctvrrç  J^u  vu- 
JUlVyTTQTî  fÛroAvV  îTna'ZOriO'S'îlorct^Tè- 

Xoç  dvrv  di  ic&vTiiç  îTnJcç^TiljTy  zuTctycùvi^îfrajf 
'To  ^^îvJhç.  lamais  donc^Aduocat  ne  rougira^ 
qui  aura  confâcré  fa  langucja  celle  inuincible 
Déeffe.  Vous  eftesminiftresdeiufticejvous 
auez  receu  fts  lâinds  ordres , vous  auez  iuré 
fbn  lêruice.  Or  iuftice  & verité^font  fi  eftroi- 
tement  alliées  , que  noftre  Seigneur  lefus 
Chriû,  au  troifiéme  de  Saind  lean , n’a  point 
faitdmicLilté  de  dire,  Troiuv  rm  uXti^tav , dv^ 
r)  tQ  ttojûv  Tîjv  dizcif0(7v  vnv:  bc  leurs  deriues  bc 
Pâiconymcs^tuJïumydi(-ic  & yerumfi  prenent 
indifféremment  l’vn  pour  l’autre,  en  tous  bos 
auteurs.  Le  plus  grand  honneur,  que  puiflè 
auoir  l’ Aduocat , c’eft  celuy  que  donne  ce  fà- 
ge  Prince  Got , à vn  certain  Cyprianus,  Mox 
(Jnquiî)a  te  narrata  caufa^coj^eâia  eJl^Suï  voftre 
rapport,  les  pièces  font  tenues  pour  veuè’s , on 
iuge  for  voftre  dire,  comme  for  pièces  authe- 
tiques  : cur  tardaret ^àit  A^ne^otij finis , chm  tu 

fugÿflionem  lucida  hreuitate  concludit6? 

Or  d’autant  qu’en  ces  deux  petis  mots,/«- 
cida  hreuitate , eft  comprinfe  toute  la  Rhétori- 
que du  barreau:  Ils  méritent  bien  de  s’y  arre- 
fter  vn  peu.  Pour  le  premier,  qui  vous  recom- 


mande3(70(pov  ro  a-  ^(pgç^Alcée  (lequel  Cicéron 
^.f^dXtyiYumfortem  mfuct  refub.  heneco- 
^num,  ) vous  aduenic  en  trcf-beaux  termes^ 
combien  ccfte  lucidité  vous  eft  necelFaireÿeu 
vous  monftrant  combien  l’obfcurité  elt'o*^ 
dieiife  ^ itclvti  dit  il  5 (TTùopvrioç  CTh}- 
J^vèfctj  : rd  d(pavîl  vraç  îTfèrctj  cfpAoç.  Si 
toft^que  ie  voy  vne  pierre  en  mon  chemin, 
i’ay  occafionde  penier  ^ qu’il  y peut  aiioirvn 
Scorpion  caché  dei|gus:aufïî  quand  ie  vois  vn 
Aduocat,qui  s’embarraflé  en  fon  difcoursji’ay 
grande  occafion  de  fbupçoner , qu’il  me  veut 
furpre.ndre,  qu’il  fent  bien  qu’il  a mauuaifè 
caufe.  Pour  euiterce  foupçonjen  plaidant 
clair  6c  net,  deux  chofes  font  requifes,{7t/VgG-/$ 
TJ'oÀmfùv^  ipiuluj<^zil,  Vn bonfons 

politique, vhe  tefte  bien  faite  & bien  timbrée, 
& la  faculté  de  s’expliquer.  Quan  t au  fens  6c 
a la  tefte , certes  eji  men  BiocfiToç  : ilia  faut  ap- 
porter du  ventre  de  la  mere:  en  cchgmdeant 
lene  natî:  qui  fe  fent  manqué  de  celle  piece, 
qu’il  fepouruoye  hardiment , d’autre  profef- 
fion.Mais  la  faculté  de  fexplicquer  s'acquiert, 
Oratores  fiunt^'Et  cornent, ou  auec  quoy?  *;toA- 
AjÎ” Tii  cia'H,Ÿicrîi^a'uvî^î7 rd ttqvcù  , zcuj t^iiXcù rcoÿ 
^PPC^^vVoih  en  peu  de  mots, les  vrais  outils, 
pour  fe  former  vn  bo  fl:ile,&  vn  bon  difcours. 
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P quisyelh  feuera  Uge  propcerCySz  fe  diiirc  à plai- 
der 5/«8c77;tûJç,  i7n^Cip^TCt)Ç -i  S'iCtTTîlîüVl/^pLîVCùÇy 
Grand  exereice  5 trauail  afSdu , & imitation 
des  anciens.  Mais  comme  les  outils  font  du 
tout  rares  &:  de  grand  prix , auflî  fe  faut- il  gar- 
der d’en  abufer;,  en  chofes  legeres  ou  inutiles, 
tomme  en  vne  retercbe  trop  ciirieufê  des 
mots,ou  en  vn  enioliuement  fuperflu  de  fîgu- 
res^ou  en  vn  vain  compaflement  de  périodes, 
ou  lemblables  pei  iergies  des  Rhetoriciens.  Il 
faut  lailTer  cela.à  ceux  qui  n’ont  autre  choie  a 
faire  : Mais  l’ Aduocat  charge  d’Æires5fe  doit 
contenter  de  s’en  iêruir^pour  s’habituer  d’vne 
telle  düd:rine3fcience,&  experience5>t  anhna 
fcholisformata^  bibliotheci^  exerctîdtUy  ^cudçmijs 
^^poYticibu^  ^ttlcls partampiontCypleno  eruHet 
peêloris  è penu  prudentium , que  le  Jfèns  face  va- 
loir le  langage , que  l’oraiiôn  foit  touûours 
animée  de  quelque  eilènce  de  Philofephipy 
en  forte,  que  les  plus  fimples  vous  enten- 
dcntj&les  plus  dodes  vouseiîimentrquela 
langucjcomme  dit  très  élégamment  Lùcian, 
ailleà  pied,&lefens  à cheual;anlieu  qu’vn 
tas  de  bien  di(êurs3fo/;^f/  loquentesylin^sdac^Sylo-^ 
cuîuleijy  voltigent  par-deiïiis  les  nues,  auec 
leurs  mots  enflez  & bien  rangez  : & leurs  rai- 
lbns,wjyr/a.;  humilioresynim  GdlicafrigidioresyÇQ 

cachent 


cachent  honteiifèment  en  la  pouflîerer 
Nous  ne  voulôs  point  icy  de  ces  mignards, 
glorioles  & elocjuenrice  folium  libidimfos  ^ qui  cri-- 
mim  rafis  librmtm  antiîhetls  ^qui  beüi  autyr- 
bctni  yolutin  Smatuyideri^qui  OTTipct^ptoi  Zvctj 
a^niVTîç  TO  zctdiçimç  rrç çmrfç  Trctç^^yJvfTkicn: 
Le  fard,  raffeâàtion,foit  aux  paroles , foit  aux 
geftesjioit  en  la  voix,cfî:  infiipportable  en 
ceux^qui  in  yeris  litibpis  yerfmtur^dc^th  KOLTa 
TVP  rm  uB'Xnrm  vof^ov , le  doiuent  nourrir  de 
viandes  folides,&  employer  pluftoft  leurs  ad- 
dreffez  aie  deffendre  vertueufement , aflaiL 
lir  virilement , Sc  a pointer  exactement  au 
nœud  de  la  queftion^qu’à  trier  des  mots  fur  le 
tranchoir. 

V àv  y IvoiTo 

iÀCtTfoV:)^J^  U tIw  (pCùvlw  ^CtpCciç^Q  ilr  TJÇ^iiTTîp 

??  yvoù^r  opd-if]  ct^ça^voiïo.AiTcmés  vous, 
qu’vniâgage  groflîcr  Ôc  mal-pignéjn’empire- 
ra  iamais  vue  caufe  ,fi  elle  eft  fondée  en  droit 
&en  raifon.  ^ut  ingemct  j^un£ire^(^pdem  in  ré- 
bus humank  retincre  yolunî , dit  Seneque  -^feno 
loqumtur  y^met^is  yiribm  ugunt,  ^unim^  dit 
Tertiilien , Grescatos  non  deceî.  Il  ne  faut  point 
d’afBquets,n*y  defoadiolesjàgens  denoftre 
robe.  T â J^izaçvp^ay  dit  Alcidamas , cpdjyn-* 
en  Tz&ç  dzpiSîictç,:^  /M^SvToj  Txç  vdv 

vrm  ippclwéxç.  En  cela  git  l’art  de  l’ Ad- 
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uocat  3 de  bien  dire  fans  art  : & comme  difbit 
de  fort  bonne  grâce  Leoftbenes , 

(TcpvpiihciTov  T^ctiA^iivTvv  Ào^Vy  Sc  toLit  lîiDple^ 

ment;:^a^/ai  ^ uctçlwèja-  d-vîjv.  Tonce  l’Eio- 
quêce  de  l’ Aduocat^dit  Iibcfate5c’eft;/î/^  lid'g- 
vctf  TToïït  tÙq  J^ûicit^offciç^coç  J^vv0ov  judÀiça^Tn- 
p)  cù  V rlw  ^^yf(pov  fum  TTÀccva^oLj  rf 

ro/ût  fairebien  entendre  aux  lugeSyCe  furqiioy 
ils  ont  a prononcer , & ne  fe  point  fouruoyer 
en  fbn  difeours  3 fe  garder  de  prendre  marc 
pour renart 3 comme  cet  archer, dont  parle 
Homere,  oç  Thjü7î'iMid(î^azcifci[o^d!j(TciJiy  ' 
T-ltM  fM)piv^'ùv  gTg/^gr.  Et  pour  ne  tumber  en  cet 
inconueniet,  il  fault  neceffairement  aymer  la 
brieueté,  qui  eft  bâutre  partie  de  noftre  Rhé- 
torique. Rarum  enimefl  multad/centem^folidum 
loqui^  ^ titubuntict  non  proferre. 

Or  celle  brieiieté , ne  confille  en  aucune' 
certaine  quantité  de  paroles3mais  à ne  rien  di- 
re hors  de  propos3rien  qui  ne  feruejtien  qui  ne 
foit  prins  ex  ytfceribm  cmfde  : tellement  q u’a  la 
fin  du  plaidé, on  puiffedire  auec  Gorgias,  gj/g- 
ptîivct  rcéf  vo^cd  ov  IbifjdjüLi  I71  à p^r\  tQ  }\gya , le 
me  luis  contenu  dans  les  barrières , qui  m*ont 
efté  preicrit es  par  le  cartel  appellé.  Car  pour 
bien  dire  3iln’eft  pas  qu’éition  de  dire  beau- 
coup de  belles  choies , mais  ce  qui  appartient' 


au  fubieâ:  propofé^  fans  s’efgarer , ny  deftour- 
ner^en  forte  que  l’auditeur  uoyant  comme 
pas  à pas  vous  approchez  du  but;&  le  condui- 
rez par  vu  chemin  plain  jplaiiant  &:  droit , il 
fuiue  volontiers:  au  lieu  que  s’il  s’appercoit, 
que  vou-vous  fouruoyez,  il  vous  plantera  là, 
ou  penfera  a autre  chofe , attendant  de  v^ous 
reprendre , quand  vous  reuiendrez  au  point. 
Celuy  qui  ne  dit, que  ce  qui  (ert,  n’eft  iamais 
long.Celuy  qui  s'amufe,  à ce  dont  on  fe  peut 
paiTer,n’ed:  iamais  bref 

Tout’adicn,  par  les  préceptes  de  Philofo- 
phie , doit  eftre  confiderée  en  celuy  qui  la  re- 
çoit, non  en  celuy  qui  l’a  fait,  iv 
dX7K  gj;  rçS7rda-)(0VTi>  l’ Artifon  fo  cognoift  par 
fba  ouiirage;le  Médecin  par  l’amende*ment 
de  ceux, qu’il  penfo  : l’Orateur  par  l’approba- 
tion de  ceux,qLîi  l’efcoutent  : effeBus  enim  elo-- 
quentU^efl audientiu  approlatio.Èt  d’autant  qu’il 
n’y  a rien,  qui  faoule  moins,  que  le  parler5n’y 
rien  qui  tant  raflàfie5que  l’efoourer;  l’Orateur 
doit  auoir-cefte  difcretion  ,de  ne  croire  pas 
fon  appetit,mais  celuy  de  l’auditeur.  Sur  tout 
quand  il  parle  deuant  fes  iuges:autremenL  à la 
maniéré  des  ^TrapîXS'dv  ô 

ZCiTZiaiœTI'do'i/  HK  îCàV  Xvpilv  TT^Ç  rluù 

TripiTTi/ffav  rQ.T^^ypict  lv  rolçXo'piq* 

« » * 

hi\ 


3^ 

V oire  non  feulement^le  Prçfidenc  vous  inter- 
rompra^niais  le  moindre  de  la  troupe , cenfur 
reravosdigrejflions  fuperflues  5 auec  vu  J/éV 
TT^ç  i'mc, , que  vous  deuez  craindre  fur  toutes 
chofes.  Vn  gentil  Comcdiant;,  voyant  vn  cer- 
tain Mctÿii^co  7neandrico^jîuxu  ddicaîum  yejlem 
hmni protrahetemjS'cicvia  de  bonne 
lera cLifiens ijie  chlamydë diJ^erditlzinÇi  auflî  tort, 
que  l’auditeur  apperçoit  vne  digreiïîon  inuti  - 
le,  quelque  belie>qu’elle  puiîîè  eftrc^il  s’efcric 
à bon  droit,  quakm  demens  ijle  orationem  dîj^er^ 
d/t  Iqu’eft  il  eftbefoinde  toute  celle  longue 
quelle  ? Mais  dira  quelqu’vn , s’il  faut  eftre  fi 
bref,  fi  la  liberté  de  s’egayer  es  belles  pleines 
de  la  Philofophie,  eft  retranchée  des  plaidoy- 
ries , il  ne  fau  t doc  point  d’ Aduocats  plaidans, 
vn  procureur  difcourra  prou  le  fait  : & fi  ainfi 
cil , Adieu  l’eftude  des  bonnes  lettres , Adieu 
la  fplendeur  du  barreau  , Adieu  le  fruit  des 
Audiances.  Or  il  ne  faut  ia  entrer  en  ces  qiie- 
rimonies.  11  y a affez  d’elpace,  en  la  brefueté 
que  nous  vousprefcriuonsjpour  y ellendre  au 
long  6c  au  large  , lesthrefors  de  voftre  erudi- 
tion.La  Cour  prendra  toufioursplaifir, à vous 
ouyr  bien  direjpourueu  que  ce  foit  intra  olexs^ 
pourueii  que  les  paroles  foyent  proprement 
accommodées  aux  caulêsj  *&  non  les  caufes 


37 

tirées  par  les  cheueuxà  paroles  inutiles;,  bref 
pourueu  qu’il  paroÜle^qu’  <iz  Içi  luv  ijusvTcov^ 
ct?^u  TC^v  ctzpi/3s  vrm  . ^ rr/r  dpîuzdvrcov-)  co- 
dit l’Orateur  Adrianus^  à l’Empereur  Marc 
Aurelcj  palïàntpar  Athènes  : c’eft  à dire  que 
ne  loyez  pas  de  ceux  ^ qui  vomiffent  tout  ce 
qui  leur  vient  a la  bouche  ^on  zdv  Itt 
piavyXco  -fîctv  ÎAS-yy  Mais  de  ceux  qui  penfenc 
& pefent  ce  qu’ils  ont  à dire , & qui  prennent 
peine  à contenter  l’auditeur. 

Or  pour  n’oublier  la  brieueté , en  la  vous 
recornmandâtde  ne  vous  dirayplusj  que  deux 
mots.  L’vn  c’eft^  qii’apres  que  vous  aurez  fait 
vollre  deuoir  de  plaider , ou  efcrire  en  vne 
caufe5&:  qu’Arrefl:  s’en  fera  enüiiuyjvous  quit- 
tiez vos  paffions  & vos  opinions;,  pourflefchir 
fous  l’authorité  des  choies  iiigées , ^ çipyiiv 
Tc/ç  dîS'izaŒjUi^tç.  Peculiare  de  y obis  yeSli^al 
hocexigimws , dit  Caffiodore;,  ytficutyobifcum 
familiariteY^  mifcemm  ajfaîmd^a  nojïra  opmio J^e- 
cia  II  ter  à yoUs  mereaîur  aife£îu?n.Y oiïrc  deuoir 
vous  y oblige, & n’y  a gueres  déplus  ibuue- 
rain  remede , pour  retrancher  les  procès,  que 
ceftuv-là. 

J 

Le  dernier  poinr^que  i’ay  à vous  recoman- 
der , & qui  neantmoins , en  la  prattique  doit 
eftrelepr€mier:c’ert  que  vous  vous  gardiez 

E iij 
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lîir  tout  5 de  rendre  fordide,  ou  venale^ou  me^ 
chanique,  ou  mercenaire  voftre  profeflîôjqui 
eft  des  plus  nobles  & liberales  ^qui  fcient  en  la 
République , que  voftre  principal  but^  diftie, 
ne  Ibit  iamais  de  gaignerjd’amaffer^de  ferrer, 
occulta  î^oUa^^  plures  de  pace  triumphos  : mais 
pluftoft  à l’exemple  de  ce  tref- grand  Demo- 
jfthene,  iauroUçrlw  tfoXWîici^  yvfULVctcnov  (p/A9- 

5 prendre  voftre  profefîion, 
pour  vn  fainâ  exercice  de  Philolbphie,  aydât 
de  bone  foy  ceux, qui  ont  befoin  de  voftre  (e- 
cours,  procurât  le  repos  public  & particulier, 
Ibuftenant  l’authorité  du  Prince  à de  ces  or- 
dônances,  decouurât  à la  face  de  la  iuftice,  les 
fraudeSjles  crimes,  les  violences:  & vous  gui- 
dant par  ce  quadran,  cetera  adiîcientur'yobts^^ 
cuiterez  les  blaimes  8c  brocards,  dont  on  a ac- 
couftumé  de  blafonner  voftr* robe,  pdJ^/ov  içt 
•PTÀ^Tsîv  itÏQ  <S>iXo(TO(poi(;  àv  /BiXùùVTOJf , diioit 
Thaïes, aM’  i/  rSr  Içi  Tnp)  o J'a^yoïic’eft 

contre  nature,  difoit  Ariftote,que  la  lurifpru- 
dence,  &la  medecine,  8c  toutes  les  (ciences, 
faSide  funt  ^py^juctiiçizcu.  C’eft  pourquoy  il  faut 
premieremêt, regarder  au  vray,8c  naturel  but 
de  la  fcience:  puis  apres  TiuH^x^nuÜa  erit  imidiay 
fl  carpayS dulcia  fercuU , îuo  comparata  lahore.  Ou 
yap  Ttîp)  tÛç  ivaî/Sn/Uiv , rî}i' 
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Qtrivlw  dpifâç  irnTii^ 

J^iVO^èV  ytVStTCav  cIt^CùV  iXciTfov  t’^ùôjUîV  -y  a7^ 
o^cûçàvcSç^ifà  ^Aî^çtov  ^yi^âvr  0iov 
^ûe)/6dgi/*Ceux  de  Delphosjhabitans  vne  Ifle  du 
tout  ftefile , & où  il  ne  croifîbit  n’y  bled  ^ n’y 
vin  5 viuoient  graflenient  des  facriiîces  & de 
1 autel . c&vtcûv  ^ 
croéhQ^  iVTîvd^v  niurzffopict^  ivTdl^d^v  alr^çcu: 
auffi  eft-il  tres-raifonnablej  que  ceux  quiiêr- 
uent  a ce  pénible  barreauj  y trouuerit dequoy 
dilner:  mais5  qu’ils  le  Ibuuiennent  qu’ils  fcï-^ 
uent  à iuftice  ^ non  pas  à l’auarice , qu’ils  doi- 
tient  eftre  plus  diligens  au  profit  d’autruy, 
qu’au  leur  propre;,  mais  qu’ils  doiuent  encore 
préférer  leur  honneur5&  au  profit  d’autruy  & 
au  leur  i car  c’eft  le  vray  loyer  de  la  vertUj 
c eft  le  lâlaire , de  ccjqui  ne  fe  peut  lalarier. 
C’eft  ce  qui  difeerne  l’homme  de  qualitéjd’a- 
liée  la  lie  du  peuple.  Or  fi  ce  que  Philoftratc 
attefte^eft  veritable^quenulartifan  mechani- 
que  & queftuaire^ne  pouuoitauoir  l’honneur 
civne  ftatue  aux  ieux  Olympiquesjquin’e- 
ftoîent  toutesfois  ^ qu’exercices  corporels  & 
de  récréation  ; combien  moins  vn  cœurfbr- 
dide  & mechanique,  doit  il  efperer,  d’acque- 
rir  iamais  honneur , ny  réputation  en  ce  bar- 
reau? N olo^  dit  CiceroU;  emdem  fofuhm^imfe^ 
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ratorem  efje  orhts  terrarum^  porUtoremX)tŸUi^ 
qu’vne  fois, 011  s’eft  embarqué  en  vne  profef- 
fiond’honeur,  il  s’y  faut  comporter  honora- 
blement. Gardez  vous  donc , que  Caton  ne 
vous  die  ^Mctiorem  curam  habere  yos  marfupi^y 
quam  >/Vie  dtgniutis,  Souuenez  vous  3 que 
multos  diuitesfeciî  repudiatapecuniay'accepta  yero 
mendicos:  fi  vous  le  faitesjiamais  bonne  caulè 
n’aura  faute  d’Aduocat:  iaraais  mauuaife  caii- 
fe  ne  troiuiera  d’ Adiiocat  : juiiyxp  tvctStüçtw- 
7ï  XtfLiQç  zctQc.xd/3oirQ  K^p^oç  ^ (Sçé  rm’  ^cojXIoj 
A^0lw  (JTTîipiiv  ijn^îipîlv*  lamais  le  l’Au- 
ragais  3 ne  fera  fi  fterile  3 que  force  loit  d’enfe- 
mancer  l’Arabie  deferte:auj[fi  n’aurez  vous  ia- 
maisjtelle  difette  de  prattique , qu’a  fuite  de 
bonnes  caufes3VOUs  foyez  contraints  d’entre- 
prendre les  déplorées.  l’ay  vn  peu  longue- 
ment infifté  fur  ce  pointjpar  ce  qu’il  efl:  d’vne 
merueilleufe  confèquence. 

Quant  aux  Aduocats  confiiltans3ie  n’ay 
qu’vn  mot  à leur  direrc’eftjque  vous  penfiez  à 
bon  efcient , quanta  poîejlct^  y obi  s commiffa  ft. 
Car  à vray  dire3vous  tenez  en  voftre  main  3 le 
gouuernaildc  noftre  Nauircj  le  faites  tour- 
ner &:  virer3prerque  comme  il  vous  plaift.Sur 
voftre  aduis3  les  mmonniQXspandunt  yeU^  im-- 
. mitîunt  Yudcntcsj  commiîWnt  pcUgo  ratcmdlc  di- 

ray  plus 


41 

rayplusj&dirayvray:  ^ohis  &mulceredatum 
fiu6lptâ^&  toUere  yeto.  Car  fîir  voftre  aduis.vne 
pauure  partie  (è  refôutjà  employer  tout  fbn 
auoir , & toute  fi  fubftance , à la  pourfuite 
defon  procesjou  d’en  compofèr , ou  d’accor- 
der les  fins  & conclufions  de  fi  partie: fiir  vo- 
ftre aduis  vne  caufi  eft  tenue  pour  bonnejou 
defefperée:  Sur  voftre  aduis  les  tranfiâions 
font  refcindéesj  les  teftamens  annullezjesar- 
refts  & iugemens  fouuerains  retraces  : Bref  il 
ny  a rien  de  fi  certain  & authentique  ^qui  ne 
jfbit  rebouilly,  remis  endoute^&en  queftion. 
Confiderant  donc  3 cette  authorité  immenfi 
de  voftre  confeil , pour  Dieu  aduïfèz , ne  cru- 
duntj  fed  bene  coElum  deîis  y ne  iudicioylegihws  y 
maiejiate  noJlrayadqH<^Jiu  &lihidine (tbutiyideu- 
mini:  gardez  vous  que  vos  robes  ne  fbient  de 
cellesjçdont  Tertulien  dit,  que  plus  tog<eUfe’‘ 
mnt  Rempub.  quam  loric^.  Faites  paroiftrela 
grauité  de  voftre  antiquité , b rd Trciymi  zaj 
rn  tS ^^(tcùtth  ivfctcrity  mais  par  la  ineureté, 
prudence^ô^  certitude  de  vos  refolutions.  Ne 
vous  laiflèz  point  alletjaux  paflios  des  parties, 
mais  au  contraire,  ad  fubfeUta  cognitorum , iudi- 
cantis  anîmumportate.  Si  vous  voyez  des  gens, 
ou  par  cholere , ou  par  enuie , ou  par  autre 
mauuaife  affeâion,  s’embarquer  temeraire- 
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ment  en  proces^ayez  en  pitié^comme  de  pan- 
ures infenfez , ramenez  les  par  voftre  prudcn- 
ce^aiî  trac  de  la  raifon.  rio^Ao)  •^Ap  ot  a voyirci 
Trcipî^Qvi^!;  iavîoôç .^aS^J/rd&g^a/.-maisDieu 
voiisà  donné/cience  & experience,poiir  en 
fecourir  ceux, qui  en  ont  befoin,  & non  pour 
vous  tendre  miniftresjdes  caprices  dVnc  telle 
mal  faite.  La  Courdfane  PhrynCjConfacra  ia- 
dis  vne Venus  d’or  maffif^au  têple  de  DclphoS;, 
auec  cefte  inicription^ex  mtemp^ranua  Qrceco- 
>^^w;gardez  vous  d’en  faire  aiiranr,  £x  dicanica 
intemperantia  Gallorum^'TcWcs  richefïes  ne  va- 
lent rienjU’y  a confacrer  à Dieu , n’y  a garder, 
a la  maifon  : o yctp  c&<fjyccoç  îjçt  o/jcov 
TrAyroç,^  r <^i>tcdcùc;  ijTTcip^civ^  Ai  à ‘^Qyicùv 
iiUî7^ifZtT^(Tai7ToX{îv.Ct  qui  efl  dittoucesfoisj 
pour  l’accornpliflfement  de  cet  ouuragé,  plu- 
ftoft  que  pour  auoir  opinion  , qu’ayez  befoin 
de  cet  aduertiffement:  iv  to7ç  yv/uvi}co7ç 

etycoaiVyOi  d^ctfct^  7Tct^x><cXAjoÇfcijj  rcSv  Aç^/uitùyy 
ov7d7ç  cc7roMXîif4^ivoiÇyd?^ct7D7ç  (Wîp)  ry{çvi>^‘irç 
ttymilAp^ivoi^,  Ce  font  ceux  qui  fôt  le  mieiiX;, 
qii  on  preflre3&:  qu’on  folicite  le  plus.Doce  /«- 
fium^àdx.  le  S z^ç.y'^fejlincLhit  acdpereA^  fapien^ 
U occafionmt  J ^ addetur  et  faplentiu. 

Reftejpoiiracheuernoftre  reueüe  genera- 
Icj  que  nous  parlions  aux  Procureursjlefquels 
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a la  vérité  3 {cmblent  auoir  plus  de  befoin  de 
lappreft  d’auiourd’huyjque  nuis  autres.  Car 
n ayant  point  la  poitrine  munie  ^ de  celle  di- 
uine  bâdelete  de  Minerucj  ( par  le  moyen  de 
laquelle  Vlylïès  elbhappa  du  Lfrage  ^^pres 
le  bris  de  fon  vaifleau  : ) c’eft  à Içauoir  , de  la 
cognoillànce  de  la  Philolophie,  & des  boues 
lettres  : Et  s’eftants  dés  leur  ieunelle^^  addon- 
nez  alaprattique  c^UQOiviQuk^in  ^ua  (juiyerjan-- 
tur,  plurimum  necejjario  comrahunt y ce 

n’eft  pas  de  merueiile s’ils  glilTent  bron- 
chetqueiquefois3&  faute  d’vne  bône  aiguille, 
s efloignent  du  droit  cours  deleurdeuomauf- 
fi  faut  il  aduoüer^que  la  plulpart  des  mauuaifès 
hum  eurs, qui  corrompent  le  corps  de  la-Iufti- 

prjnous  allons  tref  notable 
interefi: , dy  pouruoirda  communion  d’entre 
tous  les  membreSjeftant  tellcjque  le  moindre 
ne  peut  ellre  gaftca  que  tous  les  autres  ne  s’en 
reffentent,  Celuy  qui  n’eft  curieux^de  fe  tenir 
les  pieds  nets,  aura  incontinent  l’halene  mau- 
uaife.L’hôneiir  d’vne  femme  court  grand  for- 
tune^fi  elle  IbufFre  autour  de  foy  des  feruantes 
débauchées.  Au  corps  fâindl  & facré  de  la  lu- 
fticc  fouuerainejil  n’y  doit  rien  auoirde  vibny 
d abieél:  Il  ny  a point  ceansjde  vaifleaux  de 
defihonneun  Car  il  ne  s’y  fait,  nulle  adion 
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def-honnefte.  Il  n’y  a point^de  condition  for- 
dide3&  à laquelle  5 il  foit  licite  demal-faire. 
Depuis  le  dernier  5 iufques  au  premier,  nous 
fommes  tous  obligezjpar  vne  mefhie  formule 
de  fermentjà  bien  faire.Donc  pour  vous  gar- 
derie vous  efgarer^en  ce  labyrinthe  de  prat- 
tique,&  pour  vous  contenir  dans  le  droit  che- 
min, prenez  garde  foigneulement  a ces  deux 
ou  trois  points. 

, Premierementîpêfez  à toutes  heures , que 
corne  l’honneutjque  vous  auez  n’eft  pas  petit, 
que  nulles  parties,de  quelque  qualité  quelles 
foiêt,  ne  font  receües  à plaider  ceans,que  fous 
voftre  nom  & adueu  ; que  vous  eftes  comme 
moyens  entre  nous  & elles  :que  vous  ne  bou- 
gez foir  & matin , de  la  prelence  6c  conuerfo- 
tion  de  ceux,  qui  portent  en  leur  front,  quel- 
que rayon  de  l’authorité  du  Prince , qui  re- 
prefontent  ia  perfonne  en  ce  lieu , 6c  parlent 
en  fon  nom,que  Dieu  mefrne  appelle  Dieux: 
auflideuezvous  cheminer, en  toutes  vosa- 
étions,  auec  plus  de  crainte  & de  retenue, que 
ceux  qui  en  font  plus  efloignez.  Car  nous  fe- 
rons toufiours  plus  rigoureux  en  voftre  en- 
droit , qu’entiers  nuis  autres  : par  ce  que  vous 
ne  pouuez  ignorer  ce  qui  nous  delplaift:6c  par 
ce  que  vous  foufftant  faire  mal  > la  honte  nous 
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€ti  reuiendroif . Vous  auez  vue  bonne  partie 
de  noftre  honneur5&  reputatio  en  vos  mains. 
Ceux  5 qui  viennent  de  loing  plaider  céans, 
qui  n’ont  iamais  ouy  parler  de  nous, qui  n’ont 
nul  accès  à nous,  croyent  facilement  de  nous, 
ce  que  bon  vous  femble  de  leur  en  dire.  Pour 
Dieu  donc  5 faites  qu’ils  vous  trouuent  tels, 
que  voftre  intégrité , leur  Ibitpleige  delà  no- 
ŸiïQ,\del€^eî  y os  lïnitctYi^  <juos  pYoximitate  contiu^ 
Affin  que,  comme  dit  Gaflîodore, 
efficiatur , a quo  conUevfattonis  ordo  melior  pojlu- 
latur.  Secondemen  t,  fbuuenez  vous,  qu’en- 
cores  que  les  loix  & ordonnances,  que  vous 
iurez , n’ayent  peu  tellemétpouruoir  à toutes 
chofes,que  n’ayez  moyen  de  faire  beaucoup 
de  mal,fi  vous  voulez:ibit  en  fatigant  vos  par- 
ties, par  delais  & lôgueurs  affeâées  ; fbit  en  ne 
leur  rendant  pas  toute  la  fidelité  reqiiifê , fbit 
par  mille  & mille  foupIefIes,qiîe  la  malitieufè 
poudre  de  ce  barreau,ne  produit  que  trop  fer- 
tilement  tous  les  iours,  (Car,çomme  dit  Ter- 
ejl  prudent  îu  hominis^ad  demonflr'a-- 
dum  honum , quuntct  ctuthorh^ts  <td  exiotnduM  \ 
tam  lüa  fallifacilis^qukm  ijia  cotemni^  fi  ne  poll- 
ués vous  ignorer,que  vous  eftes  obligezjà  vnc 
Loy  plus  eflroite,&  fans  comparaifbn  plus 
exade , que  toutes  nos  ordonnances  : qui  eft 
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celle  5 qui  nous  enioint  d’aymer  noflre  pro- 
chainjcomme  nous  mefmes,&  faire  à autruy, 
ce  que  nous  voulons  nouseftre  fait.Craignez 
donc  Dieu  encore^plus  que  la  Cour  : mollrez 
que  rio  Utinis^nec^rginis  folis^anima  de  cœlo  ca^ 
dit:  faites  paroiftre^que  fi  vous  iVauez  efté  difi- 
ciples  des efcholes , vous  l’eftes  du  ciel: 
nonfam^  operatores  ifacîorrtm  non  y ytrbor%  nego- 
îiatoresiqui  efi  le  rebours  de  ce , que  le  me  fine 
Tertulien^reproche  aux  fçauâs  de  fon  temps. 
Tierceinent  3 toutes  & qiîantes  fois,  que  vous 
mettez  le  pied  céans , qu’il  vous  fouuicnne 
de  rhonneur , refped,  & reuerence  deüe  à ce 
lieu:&  l’apprenez  à ceux^qui  n’en  fêroient  pas 
bien  inftruits.  Vous  n’ignorez  pas^que  ce  lieu 
s’appelle  iuftice^que  c’efl;  la  chambre  du  Roy> 
ie  dis  la  chambre  de  la  Majefté  Royale , où 
elle  fied  en  fbn  liifide  iufticejOÙ  Dieu  fe  trou- 
ue  en  perfonncjau  milieu  des  luges. ia  ne  vous 
aduienne  donCjde  profaner  vn  lieu  fi  fainâ:,  fi 
venerable , en  quelque  maniéré  que  ce  fbit: 
moins , d’en  faire  vne  cohue  d’impudenccjde 
menterie,  de  proteruité , de  mauuailè  foy.  Le 
temple  des  Eumenides  en  Athenes^auoit  ce- 
fte  vertu  admirable.que  fi  quelqu’vn  y entroxe 
irreuerêment,  il  tumboit  aufli  toft  en  rage  Sc 
frenaifie.  Il  cft  atteflé  par  des  bons  autheurs 


que  Lycaonfiit  changé  en  loup  , pour  aüoir 
immole  viï  enfant  fur  l’autel  de  lupiter  Ly- 
cæus  5 5c  que  quiconque  entroit  irreh^ieu- 
fement  dans  fon  parais,  fans  faute  il  moü- 
roit  dans  l’an.  Si  les  faux  Dieux,  ont  eu  le 
pouucir  de  chaftier  fi  rigoureu fement , le 
mefpt’is  de  leurs  domiciles  : cuidez  vous,  que 
ce  grand  Dieu  terrible  de  luftice,^  vérité, 
fôit  irioins  laloux  de  fon  honneur  ? Et  défait, 
d ou  peniez  vous  qu’il  adinenne  , que  la  plus 
part  d’entre  vous , qui  faiétes  cftat  de  condui- 
re les  affaires  des  autres  , & d’y  voir  fi  clair, 
pouruoyezfi  mal  aux  voftres  , que  fouuent 
vous  ne  laiffez  point  d’heritiers  à près  vous; 
d’où  vient  ^ que  fi  fouuent  voftre  pofterité  fc 
ruine, en  plaidafferies  6c  chicaneries , que  par 
vn  iufte  lugemetdiuin , pour  naiioir  pas  con- 
uerfé,  en  cette  fainâe  maifon,  corne  il  appar- 
tient? Ceux  la  3 font  ils  pas  bien  furprisde  la 
rage , qui  ne  trauaillent  que  pour  fc  deftruire, 
6c  pour  tourmenter  leurs  plus  proches  pa- 
rens,  voyfins,6c  alliez  ? Ceux  lajdeuicnnent 
ils  pas  vrayement  loups  affamez , qui  fuccent  - 
fans  pitié , le  fàng,8c  la  fubftance  de  la  vefiie, 
6c  de  lortchn  , quorum  nequitia  feelws  infe-^ 
cere  animos  : qui  populnm  mmm^  ceu  Ÿrcedamferay 
deuqr^tnL  Nçcrçrum  Dominum^  mente  cohnt 
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Veum,  Or  5 par  lareuerence  deiie  à ce  lieu 
{âind  & auguftejiion  feulement  vous  elles 
aduertisjde  vous  garder  de  fautes  énormes: 
comme  de  furprinlés  ^faufletez,  menteries, 
mais  encoresjfaifànt  voftre  deuoiren  gens, 
de  bien  5 Sc  en  bonne  confcience  ^de  le  faire 
modeftement,  fans  crier,  lâns  tempefter,  ians 
vous  interrompre  les  vns  les  autres.  Nous 
voyons  tous  les  iours , ce  delordre  à noftre 
grand  regret , que  vous  parlez  trois  & quatre 
enlcmble  : vous  troublez  vos  Aduocats , c’eft 
à qui  criera  le  plus  haut,  & au  lieu  du  fflence, 
de  la  granité, de  la  fâindeté  deuè  à ce  lieu, 
OTfo,3oç  Jiov^/2oç  aTravJctyivffcLfXC  neftqiie 
confufion:^  &:tintamarre , hic  ruiet  e rojlm^^  ille 
eiulitdbit , concurfans  yeluîi  drmctnius , cUnque 
quiritdnsy  quafi^uÿtds^non  liîes  cdpiantiltcw^s  il 
eft  queftiô  de  retirer  des  pièces  de  vos  mains, 
ilyfaut  des  conftraintes  autant, qu’à  forcer 
vne  bonne  place  ,011  à arracher  la  malle  du 
poing  d’Hercules,  Item  il  y en  à , qui  ne  font 
nulle  confcience,  de  faire  languir  vne  panure 
partie , à qui  ils  pourroyent  efpargner  beau- 
coup de  longueurs,  & de  delpence  qui  ne 
leur  lert  de  gueres , Sc  coude  louuent  la  ruine 
entière  du  pauure  homme , & de  la  famille. 
Que  cela  n’aduienne  plus  : Et  encore  qu’il 

le  face 
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fe  face  ailleurs , Sc  qu’il  fe  puiflTe  faire  félon  le 
ftile  3 que  neantmoins  il  ne  le  face  point  icy. 
Car  nous  ne  vous  celons  point , que  l’inten- 
tionde  la  Cour,  eftde  faire  obferuer  vue  dif- 
cipline  fi  exade , que  les  moindres  fautes  lê- 
ront  releuees  : ne  regardez  point  tant  au  fti- 
le3qu*àla  Lonfcience.  Nul  n’à  plus  d’ince- 
rcft  3 que  vous  melmes  , à ce  que  voftre  com- 
pagnie foit  remile  en  (on  luflre  anticn  3 Sc  re- 
purgee  de  toute  corruption.  Suiuez  donc 
noftre  bon  zele,  tant  pour  voftre  bien  pro- 
pre 3 que  pour  celuy  du  public  yVt  bonm 
f opulHS  ludtcem  bmignum  faciat , munfuettî^s 
index gratt^imum  popnlum  ^equabdi  ratione  ccm^ 
fonat.  Nous  fouhaitterions  encore  vne  choie 
pour  le  biê  de  vous  touSjC’eft  que  ceux  d’en- 
tre vous, qui  ont  peu  de  pratique, s’en  voulut 
fènt  du  tout  delcharger  , & s’occuper  à quel- 
que autre  vacation.Carledire  de  Vegecc  eft 
rref  véritable , difciplinam  nonpotejjftrnarey  /c- 
innmexercittis.CclvLy  qui  n’à  que  trois  prelen- 
tâtions  3 en  veut  viure  aulïî  bien,  que  celuy 
quien  à cinquantede  vous  laifle  à pc  nferjaiiec 
quelle  preudhomie,  auec  quelle  intégrité  ce- 
la le  fait,  H Tpi(pîi  jLuct  J^vq 

Ayant  fourny  ce  peu  que  nous  auions  pre- 
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paré  3 nous  defirerions  bien^que  comme,  (fé- 
lon lopinionde  Trebatius^)  quiaurem  altcuius' 
tetiÿt^îotum  Vidt  tur  : auflî  lefficacê  de 

nos  propos  fut  telle , que  frappant  vos  oreil- 
les, elle  peut  atteindre , iufqu’au  plus  vif de 
voftre  intérieur  , pour  planter  en  vos  affe- 
dions  laiguillon,qu’on  dit  que  Pericles  lait 
foit aux efprits  de  fts  auditeurs;,  ou  comme 
difoit  Lucilius  ^per  aurespeSlm  irri^arier^  pour 
y faire  germer  toute  bonne  femence.  Nous 
ferions  difie.tref  volontiers  le  fc>iihait  d’Ifo- 
crate , qu’il  fut  aufîi  ayfe  dexciter , &:  faire  re-' 
foudre  l’homme  à bon  elcient  à fuiure  la  ver- 
tu 5 comme  il  eft  facile  de  la  luy  loüer  & ma- 
gnifier. Mais  ie  ne  ftay , ie  ne  fçay , s’il  eft 
point  plus  à craindre  ,que  ce  qu’il  dit  en  vn 
autre  endroit  n’aduienne  : rcujc;  Trctvnyvpècnv 
IvoyXûv-^}^  TT^ç  ^dv^ç  Xîyav  rùçowùrpi^ov^ 
Sç  iv  ccvTOjç-^TT^ç  idivct  Xîynv  gçïV.’haranguer 
en  grande  afremblée5&:  parler  à vne  multitu- 
de 3 c’eft  ne  parler  à personne  : c’eft  prefcrire 
desloix  aux  Vtopiens:  C’eft  forger  des  Idées 
Platoniques.  Car  outre  ce  qu’il  y en  a trop 
plus,^^/  alîud^qui  qui  hoc  dgunt yi\  faut  cofefferj 
que  7^XÙvY\di)^ç^vov  J^nçtâ^dp/uîdu.  Or, yîwce- 
rum  ejî  nifi  yas^qmdcunque  infundts  acefcit»  Non 
codlefcunt J^drfa  femina , nijï ctiam  îerr^  qualité 


fuerit  operata,  Dîogenes , ayant  rencontré  vn 
certain  grand  richart  Crates  le  Thebainj fa- 
meux Aduocat  de  Ibn  temps  ^luy  demanda 
d’où  venoitjque  les  hommes  font  fi  afpres  8c 
fl  auides  à ferrer  l*or  & l’argétjqu’ils  ne  pofle- 
dét  que  fort  peu  de  têpSjSi  qu’ils  ne  peuuent 
emporter auec eux, quand  ils trefpaflènt  :& 
ne  tiennent  compte  de  la  foience,de  la  vertu, 
de  l’Intégrité , & autres  richeflès  (pirituelles, 
qu’ils  pourroyent  encore  pofTederjapres  leur 
treipas  & à perpétuité  ? Et  reipond  luy  mef- 
meà  (à  demande  «fort  plaifarpment  ^difanr, 
que  c’eft  dautant  qu’ils  ont  bien  des{âcs5& 
des  bources',  & des  bougés , pour  ferrer  l’or 
& largent  5mais  ils  n’en  ont  point , pour  fer- 
rer les  vrayes  ri  cheflès  de  l’ame, 

dit  il  , îvdu  J^i^ûUVTD  TU  TO/aV^  5 J^JippViliùûTV’.Ç 
tJTID  Tpucpfçy  ZCt&aTTîpjâ  (XCtB^^rCôV  fSctXctv-- 
r/m.  Le  vice , les  a tellement  pourris  & cor- 
rompus,qu’ils  (êmblent  à des  bougettes  tour 
tes  mangées  & percées  de  vermine.  Ils,n’ont 
pas  fait  prouîfion  de  ces  bonnes  boujrcesv/3ai- 
A ctvT/m  ju^  Hjui vm  , jlôhit, parle  noft re 

Seigneur  lefus  Chrift,  au  douzième  chapitrç 
de  faind  Liîc.Et  de  là,  non  d’ailleurs,  aduienc 
que  ce  qui  leur  entre  par  yn’  oreille , fort  par 
Vzuttci^çonfummatk  fokmnihmfacrPSy  (com- 
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ïiiedit  Saluianus  Euelque  de  Marfeille,'!^///- 
c^H€  ad  con^HetHdmar'u jiudia  difcurrut,  alij  jcibcet 
yt furenîHr^alîjyî  inebrientur  ^ alijyt Utroctnen^ 
tUY  5 Mais  ie  luis  plein  de  trop  meilleure 
elperance , & fens  quelque  choie  en  moy, 
quod  bem  fperare  iub^i , arcano  puîjans  pracordta 
motu  : non  feulement , par  ce  que  nos  pn^pos 
nefe  font  point  addrefiés  ^ad  mconditam  c> 
promijcifam  multitudincm  ^wstt^ç  fsrî7rcjuj<d «56- 
TéQ  (Ttju^p'jit^  td7ç  c ôine  il  a 
ell:é  dit>Ui  c ô .iiéceméc , a ceux  qu»  ro  J'/naiov 
ivroui;  cetix  de"la  vie&i  de- 

portemens  dèfquelsj  la  plufpart  de  nos  adiier- 
tifïemesont  efté  tirez  : Mais  auflijpource  que 
voyant  les  merueilles , que  Dieu  à faites  de- 
puis quelque  tcmipS3&  anfe  yota^^^fupra yota^ 
pour  lareftauratio  del’Eftat  de  ce  Royaume, 
Ilfemble  qu’a  bon  droitjuous  ferions  accufez 
de  trop  grande  ingratitude  & mesfiance, 
^bona  fcculi  parum  intellivere  yideremur  nifi 
€X  pneteritis  , futura  conijceremm  , & n’efpe- 
rions  3‘que  in  Reip.  falute , res  quoque  Phîlüfcr* 
phorumeYuntfaluàe^qiŸmcclc  general  de  l’e- 
ftat  jlê  corps  de  la  luftice , qui  en  eft  & la  ba- 
fëSc  la  cime  3 reprendra  fon  antienne  fplei> 
deur  & dignité , que  /e^w,  quof  fupèriorum  tem- 
pomm  immaniw  penè  extinxerat , Ipiritum 
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fun^uinem récipient^  redéit  Ufidem 
omnibus  jecHYim  y Senatui  auBorim^  Princifi 

Ecce  faim , ecce  inculm  hona  copia  terras  ^ - ‘ 
Jncolet  J Utl  renouatrtx  gloria  fecli: 

En  boni  tas , en  aima  jîdesferet  obuia^rejjm^ 

T erra  fidem,  cala-  terras  ^flraa  reliSlo 
SanÇla,  colet , cornes  ^Jlraa  bona  copia  calo 
^ ppluet  5 ^ lato  s decoràbh  frugibm  agros. 
Tant  s*en  faut , que  ncs  efpoiiuentables 
miferes  pafïèes , nous  doibuent  faire  perdre 
courage  : que  tant  plus  ce  pauure  Eftat',  à 
femblé  eftre  proche  de  fa  ruine , tant  plus  de- 
uons  nous  prendre  aflTeurance  de  Ion  entière 
conualtfçence.  Omnia  enim  pereundo  feruan- 
tur  5 omnia  de  interitu  reformantur , dit  T ertul- 
lien.  Le  cerf  chargé  de  longue  ô:  caduque 
vieillelïè , ferpente  paflm , ytneno  langue  fait  in 
ïuuentutem  : pourquoy  n’efpererons  nous  pas, 
ce  dont  de  grâces  à Dieu , nous  auons  défia 
défi  bons  gages, que  la  France,  Mifeordijs 
plujquam  ciudibm  pajîa  , yeneno  languejcet  in 
concordiam^  iuuentutemi  aut^ 

I>uris  yt  iltx  tunfa  bipennibmy  • 

Nigraferacifrondis  in<y^lgido 
Per  damna,  per  caoes^  ab  ipfo  : . 

Ducet opes , animumque ferra?  ^ ' 
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Allons  nous  pas  toute  occafion  ^de  nous 
promettre  ce  biédelabontédenoflre  Dieu? 

La  viciflîtiide  ordinaire  des  chofes  h iimair- 
nes^noiisaflèureellepas,  que 

fcmper  tumicùf  fement  y exata  proceÜls 
^equora^  necgelida  rtget  horrida  terra  pruinay 
Jnque  yicem  ponant  yenti  y mare  Jlernitur^ 
aura  ' ... 

Mitior  in florem  toypentes  euocatherbcu? 

Que  fi  nous efleiions  nos  yèux,^^ yivvfiiucc 
îllf^d  hpQV  i^Jîpcûv  coJ^iveov  riAiov  ivS-vç^  oAo- 
, que  Dieu  en  (a  mifêricorde  à efleué 
fur  nous  quel  bien , quelle  profperitéjUe  dé- 
lions nous  attendre  de  la  vertu  heroique,  de 
de  la  foelicité  miraculculê , de  ce  grand  Roy? 
lequel  Dieu  mcfiiie, 

jpfe fét  legit fanfta  de Jïirpeyfuoqae 
Imposait  Regemfolioy  quiprotegat  armts 
Rrandgenasypopfdoqaefuo  qui  iura  minijlret: 
Cutque  animum  ylrefq'y  dedityprafenfqî  tuetur 
FeïpetuOy  ne  fraude  fcelus,  ne  robm  apertè 
£xîtiumferatupfe  hofes^pfe  impia  Jiemet 
Agmma  y nuUa  Del  yertet  fenuntia  menîem: 

' ^uin  fobolemy  & fobnlls  fer  os  in  cunSla  nepotes 
S ecladabit  ^flabillsfulcrum  immutabile  regniy 
Donec  ab  obfcùris  lucem  fol  diuidetymbrisy 
Il  eftdoncmef-huy  temps  5 que  nous  re- 
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prenions  eourage^que  depulfahum  fecuUmitîoy 
antiquam  dijciplmam  lapfam  extmélam^ue  refa^ 
ueamns^&c  que  fiiiuant  la  volonté  & le  com- 
mandement du  Roy  noftre  fouuerain  Sei- 
gneur & leul  maiftre  ; & à l’ayde  de  celuy,  qui 
reprefente  fa  perfonne  en  cefte  Prouince,  & à 
fes  forces  & fes  armes  en  main  : nous  commê- 
cions  à reprimer  les  licences  & les  defordrès^ 
& a faire  lêntir  à fes  peuples^la  voix  la  vi- 
gueur de  fa  luftice:  en  (oncc]nc,culriÿiÛuhu~ 
tus imperij rtis ^ eradicato  otnnt  acôniîo  hojlilit'atlsy 
cu6îo  Yubo  Jul?doIce futHthuritutts ^ conjiîuvt 

^tmænu  JuŸra  ^Idnoipiometum^  ^ Mydde,  ra^ 
jitum  y omni  delitiarum  yŸktiuYum  généré fio-^ 

reat.  Et  combien  5 que  la  reünion , ne  foit  en^ 
cote  en  tout  & par  tout  telle,  comme  ilTeroit 
à defirer  : ffne  faut  il  pas\^queladiucrfité  qui 
eft  entre  nous,  nous  empefehe  de  viure  en- 
femble  fraternellement  5 (bus  le  bénéfice  des 
Edits  de  (a  Majefte.  Car  fi  l’on  confidere  cec 
vniuerSjOn  trouuera,  que  exdtnerjis  jubjlantîisy 
diuerjis  ofjîciji  conflans^  dtuerfitcttibus  corpü^atuYy 
^ temperaturiVoke  non  feulemct  le  m5de  en 
generaljmais  il  n’y  a créature  au  monde,il  n’y 
à corps,il  n’y  a fimplcjqui  ne  (bit  compoféde 
quelque  diuerfité5&  nepeuteftre  autrement: 
veu  que  tous  lesPhyficiens,  (ans  nul  excep- 
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tct.^  pomnt  contraria  rerum  princifia  : telle- 
ment que  quiconque  nie.  5 que  chofes  diffe- 
rentes , voire  contraires  puiffent  compatir 
cnfemble , celuy  la  nie  toute  la  nature.  Pla- 
ton à efté  repris  à bon  droiâ  5 de  ce  qu*affe- 
âant  l’vnité  , comme  le  fouueraiii  bien  de 
fa^Republicque,!!  la  reduifoit  à telle  extremi- 
mité  5 qu’il  ne  faifoit  quVne  famille  détour 
l’eftat.  Car  comme  dit  très- bien  Ariftote^TO 


A/æv  ivsv  tIw  tjo-^v  a/uèivov"vnit  par  trop 
la  cité>n*eft  pas  le  meilleur. ejl  >»/- 
tas^fed  multitudoirmlthudo  inquam^non fimilium, 
fed jpecie  dtfferenttum.  Ce  n’eft  pas  l’vnité3mais 
ç’eftl’egalitéîTO  TO  dwTr^’^ov^;:,  0 (tco^ 
mç  WA€/Ç;,  qui  maintient  ^ conierue  TjE- 
ftat.  C’eft  donc  à tort , que  quelques  efprits 
mal-affeébonncz^^  repos  de  la  patrie^s’effor-' 
cent  de  rédre  odieux  ^ le  nom  de  Çhâbre  my- 
partie  donné  par  l’Ediéià  cefte  cornpagnie, 
veq  qu’il  eft  prins  de  cette  diuine  égalité, 
vnique  racine  vinifiante  de  touteftat  politi- 
que : Et  que  linftitution  n’en  eft;non  plus 
nouuelle , que  la  diuerfité  de  la  religion  : di- 
uerfité  fi  antienne  au  monde , qu’il  n eft  pas 
poflible  de  cotter  aucun  fiecle,  entre  tous 
ceux  qui  font  roulez , defpuis  la  fopmaine  de 
lacreatio  iuqii’à  nous^quien  ait  efté  exempt, 
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& la  railon,  comme  dit  TertulierijC’efl  que 

çum  oàio fui  cœpit fimul  y évitas^  atque  apparu  it  ini- 
mica  e[fe.  A peine  le  fils  de  Dieu  eftoit-il  né  de 
la  mere  vierge  jque  Simeon  prédit  de  luy,  S’t, 
xilritj  iiç  <jt)faîlov  avfiAi^/u^ov.  De  maniéré 
que  l’oppofition  & contradidionàla  vérité, 
ayant  commencé  de  fi  bonne  heure,  ce  n’eft 
pas  de  merueilles,;/  de  yna  refîa  >w,  ohliquifia- 
timmulu  tramites  exkrunt.  Mais  Dieu  par  la 
milêricorde,a  pourueu  àla  lôcieté  humaine, 
en  ce  que  la  diuerfité  d’opinions  au  fait  de  la 
Religion , n’empefche  aucunement  la  con- 
corde ciuile  St  politique , neque  enim  alij  ohej}^ 
aut  prodeji  alterius  reli^io , comme  le  difcourt 
doctement  le  mefme  Tertulien  ScapuLtm. 
Il  plaift  à Dieu  de  permettre , qu’aptes  qu’il  à 
femé,  là  bonne  feinencc  en  fon  héritage , 
l’ennemy  y vienne  lêmcr  lôn  yuroyejSt  fi 
ne  luy  plaift  pas,  que  celte  mauuailê  yuroye 
foit  arrachée , deuant  le  temps  Je  la  moif- 
lôn:  Ains  veut  que  lagrailTede  lôn  champ, 
nourrilTe  le  bon  & le  mauuais.  Et  non  lêu- 
Icment  celle  diuerfité  de-  femcnce , le  trou- 
üe  où  il  y a multitude , mais  il  n’y  a homme 
au  m5de,('ie  dis  entre  les  gens  de  bien , entre 
les  vrais  enfans  de  Dieu  ) quinelaséteen-^on 
amerqui  n’y  trouuc  la  lumière, & lesten  ebres, 
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.(qui  efl:  la  prenaiçre  de  toutes  les  çôtrarietcz) 
Chrift  St  Betialjvn  vieil  homme  enclin  à tout 
mal,&r  vn  nouuel  homme  engendré  de  Dieu, 
qui  ne  peche  ppint  : qui  ne  s’adonne  tantoft 
aux  œuiires  de  l’Érprit,Se  en  vn  moment, ne 
fe  laide  emporter  à celles  de  la  chair.  Si  cefte 
répugnance  en  vn  mefine  fubiet,n’emperclie 
pasque  cefte  ame  ainfi  diuftee,ainfi  tiracée  de 
partilans  fi  contraires,  ne,  s’ayrae  neantmoins 
en  toutesdés  facultez , qu’elle  ne  fe  baftifle 
vn  repos  au  milieu  de  ce  combat  perpétuel, 
& malgré  les  vents  8c  les  vagues  qui  l’agitent, 
ne  fc  rende  au  port  de  l’elperance  de  (on  ialut. 
pourquoy  compatiftant  auec  (ôy  mefine , ne 
compatira  elle  auec  (on  prochain  ? lequel  ne 
luy  apporte  aucun  trouble,  auec  lequel  elle 
eft  conioinéie  de  plufieurs  liens  d’amitié  : le- 
quel elle  ne  peut  hair , fans  oiFenfer  Dieu , & 
le  mettre  en  hazard  de  (â  propre  ruine  ; bref 
lequel,  quelque  opinion  qu’il  tienne,  ne  luy 
cft  point  fi  contraire , comme  elle  eft  à (ôy 
mefine. 

S’il  eft  beiôin  de  recourir  aux  exemples, 
(comme  il  femble  expédient  en  tout  fait  d’E- 
ftat,  8c  de  police)  on  trouuera  en  la  Republi-. 
que  ludaïque  ( modelle  8c  patron  de  toutes 
les  autres)  Les  Pharifiens,8c  Saduceens,non- 
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obftant  leurs  opinions, conttàif  es  aux  princi- 
paux articles  de  foy,  aflîs  en  vn  rnefüne  Syne- 
drium  , & ne  fetroimera  point,  que  céftedi- 
uerfiré  ait  iamais  troublé  leùrEftat.  On  verra 
ce  grand  Sénat  Romain , dèpUis  Conftantin 
le  grâd,iu(ques  à Theodole,bigarréde  Chre- 
ftiens  & de  Payens , iâçrifîans  en'vn  mefine 
palais3&  fous  niefine  toidjes  viis  aux  Idoles, 
& les  autres  au  Dieu  viuant,^  foruans  néant*- 
moins  leur  Prince, &:  la  patrie,en  tref-grande 
vnion  & concordé.  On  vêtira  fous  Théodo- 
ric  Roy  d* Italie, des  Chambres  myparties-. de 
nombre  égal  dé  Gots8cde  Romains  , c eftà 
dire  d’Arriens  , & d’Orthodôxes,  au  veu3aii 
îceu  ,auec  confentement.Sc  approbation , Sc 
en  la  prefence  dé  plufieurs  Papés,  qui  ne  font 
point  dé  honte  à leurs  focceffeurs.  Or  grâ- 
ces à Dieu , nos  diuerfitez , nos  difputes , nos 
controuerfes,font  moindres  que  celles-là. 

Mais  fi  par  cy  deuant  l’on  a doubté  ,fi  la 
diuerfité  en  la  Religion  permifo  à prefont 
en  ce  Royaume,  peut  fubfifterfâns  troubler 
hEftat  : cefte  compagnie  , par  la  grâce  de 
Dieu,  en  fora  vne  demonftration  fi  oculaire  à 
toute  la  France , que  quiconque  s’efforcera 
dotenauant  tle  C'oüürir  la  ftditiôn  & rébel- 
lion, du  mafque  de  Réligioh  fora  ridicule 

H ij 


<5*0 

aux  plus  fimples  & grolïîers.  Car  nos  a<îi:ions 
tefmoigneront,  que  quelques  mypartisque 
nous  IbyonSjfi  eft  ce  que  eftqu<tdamivT%xl^ict 
i voTrziioç^'igms  inter  nos^per  qu'a  difdplmce  ynitate 
ynum  fumii^jtrcÇ  vnis  en  obeilTànce5jfidelité5& 
affedion  ;,aii  leruice  du  Roy  ^ à l’obleruation 
de  fes  Edits  & ordonnances,  & à la  manuten- 
tion du  bien , repos,&:  liberté  de  fes  fubieéts. 
Bref,  quoy  que  nous  cheminions  par  (entiers 
aucunement  differens , fi  nous  rencontrons 
nous  3 & donnons  tous  à vn  mefme  but  : que 
s’il  plaift  à Dieu, que  les  peuples  imitants  no- 
ftre  exemple,  ayment  la  paix , &c  fe  fupportec 
amiablementjles  vns,  les  autres, nous  ne  nous 
prédrons  garde,  que  la  fiebure,  & la  fureur  de 
nos  palïîons  aueuglées,eftant  appaifée  par  ce 
premier  appareil  de  concorde  , nous  nous 
trouuerons  infênfiblement  reünis , TÇTgAg/o)- 
^îvoj  e/ç  tvy  raffemblez  en  vn  mefme  troupeau 
^ mefme  bergerie. 

En,yrup{am  Eoo  Jjtcifer  falutifeVy 
<A b axe  promet  hune  diem  l 
y CÙ  (pi  a’ 

O TjP  uis  que  la  paix,nous  doit  c5duirc  à va 
fl  grand  bien,  & que  la  luftice  mere  & nour- 
rice de  la  paix,  ne  peut  cftre  adminiûrée,quc 
par  vne  exade  obferuancc  de  loix,&  confti- 
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tutions  de  ce  Royaume;  Efeoutez  Aduocats, 
& vous  Procureurs  auflî,  la  ledure  folennelle 
de  celles  qui  vous  concernent  : affin  que  vous 
conlàcransde  nouueaujà  l’obleruation  d’i- 
celles, vous  lôyez  addreCTez  par  la  clarté  de 
cefte  Cynofûre  , au  vray  chemin  de 
voftre  déuoir,  &:  de  toute  prolpe- 
rité  publique  & parti- 
culière. 


* 
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DIS  C O V R S F A I C T 

PAR  L E D.  S E I G N E V R' 


Præfidenr,enlad*  chambre, 
le  îi.  du  mois  de 

Mars,  1595. 

» »■ 

■R  sit) 

Sur  ce  que  le  JubSlitut  du  Procureur  ge-^ 
nerul  ^ créé  par  le  Roy  en  tceÜe  ^ d re* 
quis  qutl  pleujl  d lu  Cour  ordonner^ 
quegruces  publiques  fujjent  rendues  d 
Dieu  y de  U réduction  de  U <^iUe  de 
Tholofe  y plujîeurs  autres  d t obeij^ 
fanceduldÿy. 


E diredeTertuIlien^efttreC- 
ueritable  5 & confirmé  tant 
par  Pexperience^que  par  l’au- 
torité des  PhilofopheSj  que 
honorum ficut  & malorum , /b- 
tolembilis  ejl  m^^dudo, CommQ  vue  exceflîue 
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trifteflè  J abat  les  fèns  & les  rend  ll:upides,aulfi 
faid  vtie  ioye  demefuree.  Ommmim  fenftsy 
dit  Arifl'ote  , ejî  ratio  médiocrités  qpuiêdam 
mat  en  adiiSla  ^ ideoque  ab  omni  yehementiorl. 
motu  labefadîatur,  Macrobe  in  fomnium  Stipio- 
m^ntxtnà  point  d’autre  raifon,  pdurquoy 
nous  n’etendôs  point  l’harmonie  des  Cieux, 
que  pource  qu’elle  eft  trop  grande  , pour  la 
capacité  de  nos  oreilles.  Vn  trop  grand  lôn 
noLisaffourdit,  vne  trop  grande  clarté  nous 
esblouit  5 vne  trop  grand*  ioye  aulS>  nous 
ofte  la  faculté  de  nous  refiouyr. 

^ttoniti  flupuere  anïmi  ^ nec  opindqmfçcum^  ■. 

Metum  livrantes  inter  ^Jpem  ^aûdiai 
V ix  que  fihi  credunt , yeluti  qui  no6Us^  opacdc 
Sopore  pulfo^manèyerfat  fomnia, 

Sieft-ce  touresfoisqu  enfin^ce  première- 
fionnement  paflé  jlon  reuient  à foy  : 

Pro  lachrymis  redeunt  rifm^fuagaudia  quifque 
Sermone  célébrât^  p atrium  laudans  Deum, 
Or  fi  le  bonNoèjfut  ioyeux  apres  le  delu- 
ge,  quand  au  fécond  vol  de  la  colombe , il  la 
vit  reuenir  auee  la  fueille  d oliuier  au  bec, 
certes  nous  n’auons  pas  auiourdhuy  moins 
ci  occafion  de  nous  refiouyr  , nous  voyans 
efçhappez  du  deluge  des  horribles  confii- 
fions  5c  defordres  ^ qui  ont  fi  longuement^  & 
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fihidcufêmentcouuert  la  face  de  ce  pauurc 
Royaume  3 & nous  ont  tenus  tant  de  temps, 
auec  tantd’incommoditez,  reclus  daslarche 
de  nos  murailles , priuez  de  la  liberté  d’aller  & 
venir  à nos  affaires  ; nous  n’auons  pas  dif-ie^ 
moins  d’occafion  de  rendre  grâces  à Dieu, 
de  la  pacification  entière  de  cette  prouince, 
fans  laquelle  nouspouuons  bien  dire , que 
Jraferuidifurom , auida  nojlrt  fctnouim 
Obruijjet inflar  ^ndcc  ms  ^ procéda  cladium, 
ErgOjalacreslceto  tejïemurgaudia planfu.  ‘qu’à 
la  venue  de  cette  colombe  Royale  j port’oli- 
ue,  portepaiX;, 

Omnk  exultet  locus  , omnis  œtas 
GeJltatplïHfu^fremitu  fecundo. 

Que  tout  ferpent  mutin , fèditieux  & re- 
belle 5 fê  cache  deuant  cefte  gratieufê  colom- 
be: qu’il  ne  paroifle  iamaisplus,  abfcondat  fe 
(juantum  potejl , îotam  prudenttam  in  latebraruni 
ambagibi4^  îorqueat  ^ alte  habitet /m  cceca  detru^ 
datur  5 per  occultos  anfra^us  mi ferè  fuam  fe^ 
riem  cuoluat  lucifuga  beflia  : nojlrce  yero  columbic 
domus^fœliciter Jpledeat  in  editis  jemper  ^ apertis> 

. T anta  ej}  iniuria  obliuio^àit  T ertiilian,  quan^ 
^i^5  > cuiUs  iniuria  ejl  : Et  comme 
nous  fcuuiendrons  nous  des  bénéfices  de  no-i 
ftre  Dieu  ^ fi  mefinc  en  les  recepuant^nous  ne 
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les  Tentons  pas/i  nous  ne  les  fauourons  point, 
fl  nous  ne  faifons  aucun  femblant  d’en  faire 
cas , fi  nous  femmes  autant  ingrats  au  bien, 
comme  plaintifs  & délicats  au  mal  ? vray  eft 
qnela  liefiè&la  ioyCjnous  font  paffions  fi 
•nouuelles&incognues.que  nous  trouuons 
touteftrange,  d’en  tefmoigner  les  efFeds. 
Proprium  hoc  miferos  [ecjmuryimm^ 
Nunquctm  rchm  credere  Uti $ 
Redeatfœlixfortum  licet^ 

T amen  afftidïos  ^audere 
Nous  femmes  fi  habitués  à porter  la  haire, 
& à coucher  fur  la  dure , que  nous  ne  poll- 
uons plus  nous  mettre  à noftre  ayfe , ne  dor- 
mir dans  vn  bon  lid.  Nos  longues  calami- 
tez,  nous  ont  fi  fort  ferré  le  cœur,  fi  eftroit- 
temet  prefié  la  poitrinCjque  la  ioye  ne  la  peut 
plus  dilatennos  feuffrâcesjnos  angoifTes^nous 
ont  coufu  6cafrechéla  peau  furies  os,  en  forte 
que  les  mufeles qui  doibuét  ioüer pour  ej^pri- 
mer  l’alegrefle , ont  entièrement  perdu  leurs 
fundios.’&ainfi  que  dit  Pacuumsd^pit  cor  eu- 
Ya^(^runa  corpus  coficiuCgLV  corne  par  la  guerre, 
& fur  tout  par  la  guerre  ciuile,  funejlatur  mudi 
hnnor  ^omnis  fubjlantia  denier  atur  ^fordent^fdeht^ 
Jlupet cuêh^ztcnc  deuiet  horridednculte,  ef» 
pouuentable, fqualet  fcabie^iüuuie ^ yajiitudine^ 
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aufîî  faille  corps  de  l’homme;  quidenim  caro] 
qukm  terra  comerfa injigm fua6  ? voire^  l’ Amc 
mefîne  qupy  qüe  celeftç^s’infeâe  des  qualités 
defbn  domicile, & par  vne  longue  liicceffion 
de  mifere,  deuient  toute  lauiùse , toute  cha- 
gdne,  toute  inhumaine  , Scytha quonls  tetrwry 
^maxohio.  inflabiUor  , Maffageta  mhumamory 
^ma':^nta  atidactor , ntibiio  objcnrior  ^ ifîrofal-- 
lacinr  y C atfcafo  abruptior  : tellement , que  ce 
n’eft  point  (ans  apparence  de  raiion^que  quel- 
que vns  ont  creii  la  lycanthropie,  6c  que  Pla- 
ton merme  à eferit  ^ que  les  hommes  nourris 
au  fer , 8c  au  fang  deuiennent  en  fin  Loups, 
Lions , Tigres , Centaures , ôc  Satyres. 
Jniomiti  ^qnb J^es  y quoque iray-ocaffet 
F cyre  manum^  nunquum  temerando  parcere 

ferro,  - 

Mais  fi  par  le  pafle^nous  aûons  fênty  la  for- 
ce du  breuuage,  de  cefte  dâgereufe  Cyrce  de 
guerre  citiile , iulques  à oublier  nous  mefmcs 
8c  toute  humanité  : aufîî  ayant  pieu  à Dieu, 
nous  deliurer'de  fâ  tyrannie , il  eft  bien  rai- 
iônnable  que  nous  reuenions  à noftre  pre- 
mière nature  ; Et  defolatagens  Incolat  aurea  ter- 
ras, Oblmifcetur fer itatlsko^manfuetudims  erudi- 
iiomprmentm^i^  cum  îotofuggejlu  luhdrum^ 
fiet  delictum  Bérénices  alicums  ^ mores  hejliam  re^ 


îinquent  : A plus  forte  raifbn  doHC  les  hom- 
mes j à plus  forte  raifon  dif-jenoftre  nation, 
(qui  entre  toutes  emporte  le  prix  de  bonté  & 
naifue  courtoific,  ) ayant  polé les  armes  &:  la 
fureiir/ereueftira  aiiffî  toft  des  meurs  ciuiles, 
& vrayement  Françoyiès , & le  conformera 
au  patron  de  Ton  grand  Monarque  : qui  dVne 
magnanimité  du  tout  diuincjluy  monftre  le 
chemin  à l’oubliance  du  paffé,&  a vne  entiè- 
re reconc*iliacion.  Nam^non  pc^eSîeve  mentes 
JdM^îanas  edi^u  yalent^qmm  yitarépehtls. 

■ O que  cet  heureux  changement  cuira  5 à 
ceux,qiii  iVontelpargné  artifice, ny  defpence 
quelconque  5pour  nous  entreteniren  noftre 
forcenerie!  O qu’ils  ferôt  de  douloureules  ex- 
clamations, fur  le  blafon  de  la  legereté  Gau- 
loyfel  Mais  comme  à bon  droit  la  îegereté  eft 
blafinée^quâd  elle  nous  fait  perdre  les  eftriers 
de  la  fidélités:  du  deuoir , auffi  eft  elle  digne 
d’eftre  grandement  honorée,qiiand  elle  nous 
reiette  en  Iclle , & nous  redrelîè  prompten7éc 
de  noftre  cheute.  Or^combie  que  ie  tie  vueil- 
lecouurirny  exciifer  nos  fautes:  Si  ne  puif-ic 
foufFrir,que  ce  que  nous  auons  de  meilleur  en 
nos  meurs  & en  noftre  naturehlèrue  de  mafi- 
que  a nos  ennemis,  pour  delguifor  la  honte 
& heftonnement  qufils  reçoiuent,voyaut  co- 
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bien  ils  le  font  mefcôtezjaux  piafFans  dilcoiirs 
qu’ils  failbientj  de  noftre  prompte  & ineuita  - 
We  ruine.  Nous  auons  lourdement  fàilly,  ie 
le  confelTe  ; mais , qui  eftle  peuple  qui  n’en 
a faitautant?Q^eleftatme  nommera  onjen- 
tre  tous  ceux  qui  ont  iamais  efté  5 & qui  ont 
eu  quelque  durée  au  monde^qui  n’ait  efté  tra- 
uaillé  de  guerres  ciuiles? Quelle  race  Royale, 
entre  toutes  celles  qui  ont  régné  en  quelque 
climat  que  ce  fbitjà  peu  garétir  Ibn  fangcôtre 
la  mutine  vi6lence  de  Tes  rebellesPNolïauôs 
doncfailly3&  Ibmmes  trébuchez, par  ce  que 
nous  Ibmmes  hommes  ; mais  nous  nous  rele- 
lions  5 nous  repentons  de  nos  fautes , & nous 
recôcilions  lînceremêt5par  ce  que  nous  Ibm- 
mes  François.  Que  nos  ennemis  le  glorifier, 
de  la  ténacité  de  leurs  rancunes  ; & nous  ren- 
drons  grâces  à Dieu , de  noftre  prôptitude  & 
facilité  à la  réconciliation.  Nous  ne  leur 
enuions  point , l’hôneur  de  Içauoir  bien  difli- 
muler,&:  porter  deux  coeurs  en  vne  poiârine: 
Qii’il  nous  quittent  auflî  5 noftre  fimplicité 
Françoife,  ennemie  de  tout  leur  fard  & dilïî- 
niiilation.O  qüeDieuauoit  aymélaFrancel 
d auoir  mis  vne  fi  haute  & efpaifle  muraille, 
en  tre  nous^Sc  ces  barbares  fi  côtraires  à noftre 
humeur , qui  ne  nous  bailent  que  pour  nous 
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trahir:  qui  ne  nous  embraflènt  que  pour  nouâ 
eftouffer  : qui  ne  nous  font  monftre  de  leurs 
commoditez^que  pour  fe  rendre  maiftres  des 
nolkes:qui  ne  s allient  auec  nous^quepour 
nous  deiunir  entre  nous.  O que  nous  forions 
heureux  5 fi  iamais  nous  ne  leur  enflions  fait 
part  de  nofi.re  Gaule  ! Ne  combattons  donc 
plus  la  nature  ^ foparons  nous  entièrement  de 
ceux,  defquels  nous  femmes  foparez  naturel- 
lement: Et  demeurons infoparablement  vnis 
auec  ceux  ,qui  par  nature  ne  font  quVn  auec 
nous.O  que  chofos  fomblables,fentbien  en- 
fomble  ! Eccequkm  bonum<^ quamiucunduniy 
hitbitare fratres  inynum  l 
Jam  fylH^eJamque  antraloqui-Jam  yiuerefonteSj 
lam  facerhorroraquisj  adyîifque  ejfundïtur  écho 
ÇlctrioY , C^fauflde  j^ïranî  pnefagia  rupes, 
Platon  en  fon  Politique, & en  quelques  au- 
tres endroits, tiet  vn’  opinion  qui  a efté  fuiuie 
de  plufieurs  autres  : c’efl:  qu’il  y a des  fiecles, 
aufquels  Dieu  en  perfenne  tient  le  gouuer- 
nail  de  cet  vniifors,le  régit, le  tourne  &le  vire, 
folon  fon  bon  plaifir:mais  qu’il  y en  a dautres, 
aufquels  Dieu  négligé  ce  gouuernement,oîoy 
oictjtoç  d(pî/!jS^o(;j  &c  qu  alors  le  mo- 
de deftitué  de  la  conduite  de  fon  Créateur, 
prend  vn  mouuement  diamétralement  con- 
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traire  à ceîuy  que  Dieu  luy  donnoit,en  forte 
que  rOrient  deuienc  Occident5&:  le  Scpteur- 
triotî  prend  la  place  du  midy  : cette  vniucr- 
fëlle  conuerfion  aduenant^les  générations, les 
mœurs  Sc  façons  de  faire  de  la  prçcedcte,{ont 
efteintes  ou  changées.  Corne  pour  exemple 
dit  il,  du  temps  de  Saturne , Dieu  tenoit  le 
gouuernaildu  monde,&  le  regiflfoit  lèlon  fon 
bon  plaihr,  & lors  auflî  les  hommes  eftoient 
luftes  & gens  de  bien , c’eftoit  l’aage  d’or: 
Au  cotraire  fôubs  Iupiter,Dieu  à lailTéle  mo- 
de à 1 abandon,^  c’eft  pourquoy  les  vices,  & 
^uec  les  vices  toutes  fortes  de  calamitez,y  ont 
prins  fi  grand  accroiflèment.  Virgile  fuiuant 
cefte  doélrine , voulant  defcrire  la  félicité  du 
régné  d’Augufle,^^/?  lanum  c/aufumjS'im^Lgi- 
nant  que  Dieu  reprenoic  le  gouuernemet  du 
monde  5 parle  ainfi  de  cet  heureux  change- 
ment, 

Ma^usdh  inîegro  [eclorum  nafcitur  ordoy 
Jd?n  redît  ytr^o^redeunt  Saturnia  regndy 
J dm  noud  pro^emes , cœlo  demittttur  dlto: 

Et  Maniliusfur  le  mefine  iiibiet,{uiuant  la 
mefine  opinion , dit  ainfi. 

Eri^^one  furgens  quce  rexh  fecuUprifcd 
Jujlitid  yYurfufque  eadem  ldbe?iîid  fugîty 
^Itd per  imperium  tribuetfdjligidypimmunt 


Re8lorem(jtit  dahtt  legum^hrîfcjuc  ftcratt^^c»' 
Or,  combien  que  nous  autres  Chreftiensj 
nourris  en  meilleure  efchole , lovons  refolus 
que  la  prcuidencé  dîiiine^n’abanGÔne  iamais 
la  cdnduicé  du  mondc^Se  ne  permet  enraucun 
{îecle,aux  intelligences  motrices  des  fpheres 
celedcs , de  (è  départir  du  branle  6c  delà  ca- 
dence qu’elle  leur  a vue  fois  prelcriptc:  fi  re- 
marquons nous  aux  faindes  lettres,  plufieurs. 
paflagesi  fort  accordans  aucc  celle  dodriné 
Platonique.  Et  certes,  l’afife dion  paternelle 
du  Créateur  enuers  la  créature , ne  permet 
prelquc  pas  de  pcnfèr, qu’il  fbit  prefenr  ny 
qu’il  gouuerne,  quand  les  calamitez  régnent 
au  monde  : Ains  il  femble  proprement  qu’il 
n’y  foit  pas  , ou  qu’il  fbmmeille , & ne  le 
mefle  de  rien.  Et  delà  viennent,  ces  plaintes 
û frequentes  es  fâinds “Cantiques  de  Dauid, 
Qiioufque  obliuifceris  md  q Domine , num  perfe- 
îuo  ? ^uoufqu-e  fadem  tuam  à me  abfcondisl&CXïi 
•vn  autre  endroit  Exurge. quare  ohdormis  Vomi- 
ne’iexuYge^^  ne  repeüas  infinemiEt  en  vn  autre, 
Exurge  fomnolentU  moramjfaluîkauîor. 

corripe»  Et  en  vn  autre  ,£ t excitatus  ejl  tanquam 
do rmkns  D ominws , tanquam  poîens  crapulatus  à 
yino.  Mais  alors  proprement,  nous  (entons  la 
prclènce  & le  gouueraement  de  Dieu, quand 
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il  nous  faitfentir^à  benefîcencejrf^  quando 
mam6  moderatur^cequi 
luris  hahem^, 

Cedit  & Utis  fugiem  Yicljîim 

Lu6îus ^exctilo  modiis ^Uhoriy  - 

Tar  yohiptaîts  fubiens  y ecmaruyny 
Miîizdt  <£UHm. 

Au  lieu  donc  des  vers  de  Virgile  & de  Ma- 
nde 5 nous  chanterons  auec  Dauid  , que 
Oy  ejl  maintenant  ï Etornd  régnant ^ Il  ne  faut 
plus  demander  qui  viiie.Mais  d’ vn  cœur  plein 
defiouilTance  , faire  retentir  cette  fpacieu- 
fe  voûte  des  cieux  , de  chant  d’alegrefle, 
& dVn  vidorieux  Vive  Le  Roy. 

^ct?<Ktvi}cî  ^cupi.  Chantés  moychan- 
tez , de  Dieu  les  bontez , chantez  chantez, 
moy  5 noffre  puiflent  Roy.  Et  qui  poiir- 
roit  fe  taire , en  vn  fi  riche  ôi  fi  fbuhaitta- 
ble  fubiet,en  vn  bien  fi  vniuerfel , en  vnc 
ioye  fi  publique,  ou  petits  & grands,  &:  le  ge- 
neral & le  particulierjcft  tant  interefiePTous 
ceux  qui  ont  confideré  le  cours  des  choies 
humaines , auec  quelque  iugement , ont  re- 
connu que  fubtexta  malts , bona  fmt  ilachrimce- 
^ue  jequunîUY 

V Ota  y nec  in  cunEîls  feruatfortuna  îenorem. 

. Et  comme  il  plaift  à Dieu  contenir  les 

hommes 
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hommes  en  leur  debuoir,  par  ces  viciffitudc^ 
du  bien  &c  du  mal  5 de  la  paix  & de  la  guerre^ 
de  la  famine  & de  l’abondance  auffi  les 
hommesj  voire  iufqu’aux  plus  baL*bares3&:  les 
plus  plongez  aux  tenebres  de  l’ignorance  de 
Dieu  P ont  tôufiours  efté  curieux  & dilieens 

y r ' 'O 

àteinioigner  par  apparences  externes^  le  fen- 
tîmeiit  qu’ils  ont  de  ces  notables  change- 
lïients.  fl  cælum  fupet  unnm  aret^  dut  did 
in^ruit  cdUmitcvs  3 nudipeddia  demmtidntur  3 md^ 
^ifïrdtus  purpurdm  pomnt  ^fdfces  rétro  auertunt^. 
precem  indidtdntfojîiam  injldurat^nm  inpubll- 
CO  i^is  apud ardSj  ucpude  nec  in  lanctbmy  N iniuiîï-^ 
cum  iujïitîum  : Au  contraire  3 arriiié  il  quelque 
bonne  nouuelle  &:  ioye  publique///?;^ 
thoros  inpublicÜ  educere  3 ianucvs  çorandreÇvicdîim 
epuldri  3 îndigencus  hdntm  natiuapdatia  fnmïmt. 
Suiuant donc  cette  loûable  couftume,  obfer- 
iiee  de  tout  temps  3 entre  toutes  nations, 
6^  emprainte  par  quelque  loy  de  nature  en 
nos  poitrines  : comme  nous  auons  aniere- 
rement  ploré  en  nos  afflidtions  , maintenant 
àufli  3 dum  dura  Del  iucundajduoris  5 Nos  fuper 
irradiât  3 fi  nous  ne  voulons  cffre  diffamez^ 
d’vne  ingratitude  la  plus  qualifiée,  qui  ait  en- 
core efté biiye , fi  nous  ne  ibmmes  plus  durs 
& pliis  ^ Qdirn ft  dura  flex^aut fct 
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Mar^efia  cautes  : certes  il  eft  bien  railbnnable, 
que  Cctntemm  Domimmque  honum^  fucilim^ 
que pare^tem:  . 

Cuhîâ  habetnullas  larga  indulgent iu-metits, 
Or^pour  le  bien  acquitter  de  ce  chant  d’al- 
legrefle , ôc  pour  exprimer  au  vif  l’heureule 
CQnuerfîon  îdont  Dieu  nous  rend  iouilïàns 
7y  oicùv  ik  û/û6jilfaudroit  icy  retracer  tous  les 
malheurs pafTeZ;,  figurer  toutcsles  tempcfies 
& orages  qui  ont  roule  fur  nos  telles , reprc 
fènter  en  vn  tableau , euerfvs  yrbes  (ÿ"  prodita 
tempUy  ^ 

E t y art  AS  bello  cUdes  , mijla.  ycnena^ 

I njipufquefori , Cdedes  in  mœnïbtis  ipjlsj 
Et  fub  amicitice  ^rafjantem  nomme  Purbam^ 

Et  f as  atque  nef  as  mijlum 
Maisjpour  ne  funefter  cette  ioyeulè  adtion. 
par  vn  récit  fi  tragique  &:  fi  douloureux  j le 
meilleur  fera  de  ne  point  parler  du  pafie.  Ete^ 
mm-y  qukfùnera  fando 

Explicet  3 aut poj^it  lachrymls  <equare  dolores!  . 
Nou-nous  contenterons  donc  , de  vous 
annoncer  la  bonne  nouuelle^qui  eft  le  fubiet 
de  ce  propos:  c’eft  que  le  Languedoc  d’vn 
boutàautre5&  toutes  les  prouinces  adiacen- 
teSjayantchalTé  la  difcorde  & la  fureur,  qui 
les  ont  fi  longuement  trauailléeSjont  embrat 


fé  la  paix  & la  concorde, foubs  lalegitiine 
6c  inuiolablc  obeifïance  de  leur  Prince  na* 
turcl. 

lam  trubearH  BeUonu^erit^  purrnaque  remouit 
Eîgaleam^cedunt  bUndde  fub  yincuU  Titres. 
Qw  modo  tctm  denj^its  nutu  mouere  cohortes^ 

In  (juos  ictm  dubtws  jcÇe  libyccucYctt  oYbtSy 
Jam  yitamy  ymiamque  rqgant» 
CcrteSjfiiamais  François  eurent  occafion 
de  fc  reiouitj^t/v  pov  Ji/zuy  ^pTrcio'cLf  Trctpîçiv 
J^CLtptOVOç  5 V/Ui^  ydp  ncf'è 

/MoroXa^.ayoç,  Auiourdhuyla  France  recou- 
ure  fa  Couronne , Auiourdhuy  la  Couronne 
eft  rendue'  a S.  M.  Auiourdhuy  S.  M*  eft 
recogneue  par  toute  la  Frâce.  Et  qui  plus  eft, 
ce  bien  fi  diuin,  fi  excellent , & qui  acheté  au 
prix  de  cent  batailles , du  razement  de  toutes 
nos  villes,&  de  lapluf  partde  noftre  meilleur 
fang , feroit  encore  eftimc  bien  acquis , & a 
bon  marche , nous  eft  gratuitement  donné 
parla  paix,n  o’i/^vdïctTu ^ctoïKnct  ttotvi  up^vn^ 
TTût^/^îtyovrov  fBioy  , 

Ava-ovd" ^ KopKcpvyxq^ 

I vct  XvTiptayJiu  crî  >iuXco/Up: 

TlctLiTOV  Y.fMjùV  TUÇ  VTPOIUUÇ 
T ciç  <wîpi)tQpL']^\i(;^fjd^ov  ii/^aç 
TaçKiA^  ^ciÀiv  î^upyYç 
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C>;A;ûtç  ^ crv^Tvcof^^ 

, * Tm^TTi^oii^sU^çca'ov  Tov  v«f'. 

O heurcufe,  ô fortunée  conLierfion;qiii  fç 
fait  iâns  contrainte , fans  violence , ainsfiü- 
iiant  le  4ire  deTitinnius , SapîentU  gubermtor 
Tîdutrn  îorqueîjhuud  yalentia.  Sage  5c  heureux 
Nocher,  qui  malgré  tant  de  flots^  tant  de  fou- 
dres, tant  d orages,  as  (ceu  conduire  à bord  ta 
pauure  Nef  jfi  caduque , fi fracafiëe , procella 
clij^ipatam^carie  dijJolutam.Ti  a iTraç^ 

méiv  Xct/^Qi/u  âv  iuv,pidf/.Ç)0epV:)0rù) 
çé(Zffcû  cr6  « ydp  qivjo^v»  le  le  confelle 
franchement.  le  n’ay  ny  parole,  n’y  difcours, 
pour  exprimer  ce  que  ie  voy:  voire  ic  croy 

qat^nuÜm  ejl  tantum  jlume  in^pnij-^nuUu  dicendt^ 
mtfcrihmditiîa  yi^s^tantdque  copia , qu^e  non  dica 
exornarc^jodenavraye po^it  y ce  qui  feroit  requis 
pour  s’acquitter  honneftenient  de  la  prefente 
aâion,&  célébrer  dignement  le  bon“heur,& 
la  vidorieufè  félicité  de  la  France, 


Nam-  qu^  yidloria  maioYy 
Qiùm  qu^e  confejjos  antmo  quoque  julnu^at 
hojles^  . 

Quedifiefiibiugue?  Une  s’en  trouue du 
tout  plus  ,11  n’en  refte  ny  race , ny  trace , au- 
moing^  dans  le  corps  de  l’eftat.TPUt  le  venin 
eft  fort V dehors  ,Ô4  àefié  miraculçufement 
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tiré  des  entrailles^de  noftre  patrie.  D’vn  bout 
de  la  France  à l’autrcj^  d’vne  mer  iufqu’à  l’au- 
tre, il  ne  paroift  prefque  plus  rien,  qui  ne 
lbirfrançoys,qui  n’ait  le  lys  au  cœur  à la 
bouche  3 qui  ne  ployé  volontairement  foubs 
la  houlette  de  noftre  grand  Pan  defcendii 
du  Ciel  5 pour  raflèmblerles  troupeaux  de 
cett’antique  bergerie  Gauloife , qui  par  les 
diflîpationss’eftûiétexpofezàla  cruauté  d’v- 
ne infinité  de  befteseftranges.Ala  feule  voix 
de  ce  Pafteur  Dieu-donné, les  Loups  Sc  les 
Lions  5 tremblent  dans  leurs  plus  feuresre- 
traittes'des  Brebis  ôc  Agneaux  retournent  en 
toute  feuretéàleurpafturejles  Flcuucs  coulée 
librement  & à leur  ayfe , les  câpagnes  fe  cul- 
tiuent,lesbourgsfe  repeuplentjle  cômerce  fe 
refehauffe.  Et  ou  s’eft  iamais  veii  vn  Eftat 
fi  diffipéjfe  reioindre  fi  heure ufement?  fi  aba- 
tu  fe  releuer  fi  promptement?  fi  delplore  fè 
reftaurer  fi  facilement  ? Quiconque  fe  repre- 
fentera  au  vray  la  mifere , que  le  panure  peu- 
ple à fbuffert  pendant  nos  confufions , 8c  l’à 
comparera  auec  la  félicité  de  la  paix , ou  nous 
entrons,  confeftèra  il  pas  auec  moyjque  nous 
voyons  deuant  nos  yeux  l’accompliffement 
de  cette  refurreefion  deferitte  au  37.  chap. 
d’EzechieljOU  il  eft  dit  aue  les  os  des  trcfpaf- 
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lc2,tout  fêcs  & arides , ayant  ouy  la  voyx  de 
rEterneljparvne  foudaine  commotion  s’ap- 
prochent les  vns  des  autres  ;>  & en  vn  inftanc 
fe  couurentdc  nerfs  j de  chair,  & de  miilcles, 
puis  de  peau  bien  nourrie  & coloree , & les 
écrits  r’etrez  en  ces  corps,  paroiflent  vn  tref 
grand  & tref-fleuriflànt  peuple.  Mais  de  qui 
tenôs  nous  apres  Dieu , ce  miracle  de  reflirre- 
éiion?  cet  œuure  diuin  de  la  réfurreâiô  de  cet 
Eftat  ? de  la  feule  clemence,  de  la  feule  bonté 
de  fa  Majefté. 

Er^oyifluraferetur 

Gloria  T raiani , ntn  tam  quoi  T igride  yi6lo 
Nojlra  triumphatifuerat  Prouincta  Parth/\ 
Quam patr}(€  quoi  mitis  erat. 

Aîagnaru  largitor  opum , Urgitor  honorum, 
Pronm^in  molius gaudens  conuertere  fata, 
Nïhiljlbt  ex  ijialaude  Centurio , nihil  Prafe-^ 
£lH6ynih'd  cohors^nihil  turma  decerpit  : hiCynec  mi* 
Ittum  clamoYy  nec  tubarum  clangor  obflrepit  : pul* 
chrius  y longeque  praclaritis  hoc  orHnibm  trium^ 
phts^  neque  enim  ynquam^  nifi  ex  contemptu  impe* 
perij  noJlri^faEium  ejl  ytyinceremm»  Quare  gau* 
de  y b quater  maxime  Henrice , tuo  ij\o  tam  excel* 
lenti bono , ç^fruere  cum  fortuna &gloriaytum 
etiam  natura  ^ mortbm  tuis^ex  quo  quidem  ma* 
ximws  ejl  fru6his^  iucundiîafque  fapienîi,  Car,& 
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amis  &ennemis,font  côtrains  de  rêdre  ce  teP- 
moignage  à fa  Majefté^que  ce  neft  point  par 
art,  ny  pour  coudre  la  peau  du  renard  à celle 
du  Lyon  , qu’il  embraflè  & chérit  ceux^auf* 
quels  il  a pardonné:  ains,c’efl:  d’vne  fi  franche 
& naturelle  bonfé^qu’il  y a plusà  craindre^de 
la  ialoufie  de  fes  anciens  lèruiteurs , que  de  la 
defïiance  desnouueaux.  Mais  l’Ange  gardien 
de  cet  Eftat jaccommodera  aif^uient  ces  peti- 
tes émulations  de  quelques  particuliers, par 
la  confideration  de  l’vtilité  publique , 5c  nous 
conformera  tous  au  naturel  diuin  de  ces  ef- 
prits  bien  heureux,  de  (quels  noftre  Seigneur 
tefinoigne,  qu’ils  demenent  plus  de  ioye  au 
Ciel, pour  la  conuerfion  d Vn  pecheur,que  de 
la  perfeuerance  de  plufieurs  iuftes.  Noftre 
bo-heur doc,  ne  peut  eftre  que  tres-ferme  8c 
permanet,puis  qu’il  prend  fà  fbiirce , au  cœur 
Royal  de  S.  M.  exempt  de  toute  diflîmulatiô 
& feintifê  ( quin’eftiamaisde  longue  durée) 
& abondât  en  bôté  5c  Clemencejvray  chara- 
(ftere  de  l’Eternelle  bonté  ,qui  la  eftably  fiir 
nous.  Mais  affin  que  noftre  ingratitude,  ne 
nous  priue  iuftementde  ce  bon-heur,  reco-^ 
gnoiffons  franchement  les  vns  8c  les  autres, 
quelque  party  que  nous  ayos  fiiiuy,  que  nous 
fommes  tous  egalement  coulpablcs  de  nos 
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inifetesrnoiis  auons  tous  cfté  egalement  zelez 
à noftre  ruine , acharnez  à noftre  difïîpation';, 
enragez  à noftre  entière  deftruâion.  Quoy 
que  par  diiierfts  voyes  & intentionsjtant  y a 
que  nous  auons  tous  elgalement  trauaillé.à 
renue rfer  le  fondement  de  cet  Eftat^  à ei- 
branler  les  colomnes  de  Pieté  & luftice  qut 
l’ont  fouftenâj  6c  à nous  enfeuelir  dans  les 
ruines.  Mais  après  Dieu  ^ le  Roy 
toîfunera  corjfd 

Rtjli tit^  extinxitqHé faces , agro fque  colonis 
■ Ü eddidiîj  lethi  rapuiî  de  fauc'ihus  yrbes, 

Nîilla  relira  foret  Fracorum  nominis  ymbra^ 
N t Pater  hic  ^entls^  \am  iam  ruitura  fubiffet 
Fonder  a ^turbaîamque  vaîem  ^ certaque  leuaffet 
Naufra^ium  commune  manu» 
Qu’auiourdhuy  donc  le  vifftntiment 
que  nous  auons  du  manque  nous  mefoies 
noiis  (bnimes  procurez , 8c  du  bien  que  nous 
recelions  de  là  clenience  de  S.  M.  replan- 
te en  nos  coeurs  ce  Lys  d amour , de  fideli- 
té 5 d’obeifiànce  , que  nous  luy  deuons. 
Si  pendant  les  affreux  accès  de  nos  fureurs 
paflees,  il  nous  eft  aduenu  de  nous  obliger  en 
quelque  façon  que  cefbit’ à choie  contraire 
au  feruice  du  Roy5proteftons  tous  vnanime- 
mentj  que  nous  en  repentons,  8c  que  ne  vou- 
lons 
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Ions  tenir  les  promeffes/aites  cotre  tout  droit 
diuin  & humain  3 düm  dtgritudo  infolms^mentem 
attentahat  no^lram.  Puis  que  Dieu  nous  fait  la 
gracejde  nous  rendrelafànté  jdefchargeons 
noftre  eftomach^du  poifon  d’infîdelité  èc  def- 
obeiflrance3que  nous^auîonsfi  temerairement 
anale:  Qu  on  iVoye  plus  entre  nous3/«<5?«oji 
iüafa6ltonum  nomina , qui  nous  ont  reduiâ  à 
hextrcmité  de  toute  mifèrej  Et  demeurons 
vnis  (biibs  le  celeftc  Oriflan  de  noftre  vido- 
rieux  Hercule  3 oint  làcré  de  grâces  ex- 
traordinaires. 

V t placidiis  regctt  in  commercU gmu s ^ 

V tque  manu  yoflos  poj^itfrcenare  leonesy 
E t palpare  lupos  , pantheris  ludere  captis^ 

Nec  timeatyalidas  cognati fy devis  yrfas, 
jlk  Elephanta  premet  dorfo  jjlimultfque  mo^ 
uehitj 

lUe  T i^rim  rahie  foluet  ^pacique  domabtt: 
^^icque  alia  infejlant  jyluis  animalia  terras ^ 
lunget  amicitid  jecum  ^catulofque  jagaces. 
Les  riuieres  & les  torres  ont  chacun  leurs 
cours  à part  3 qui  vers  Orient  3 & qui  vers  oc- 
cident.-mais  entrant  dans  l’Oceanj  ils  perdent 
ce  qu  ils  aiioyent  de  partiçulier^  & n ont  plus 
qu’vn  cours3&:  vn  gduftauec  toute  la  mer. 
Ainfi  faut  il  que  tous  les  partis  3*  toutes  les  fa- 
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dionsj  qui  s’eftoyeiic  efleuees  pendant  les 
troubles^eftant  réunies  au  corps  de  leftat  par 
lapaix^quitcent  leurs  partialitez^poiir  fe  con- 
former au  bien  general  de  la  patric:Ce’ft  à di- 
ré  auxeommandemensdeS.  M.  hors  le  fer- 
uice  de  laquelle , nul  François  peut  eftre  li- 
bre : non  mim  lam  pmt  médiocres  hominum  libî- 
dinei  ^non  himame  audactie  etc  toloandee  : nihil 
cogitant  ni  fl  ccedes , nifi  rapinas  ^ nifi  rc^na,  Et 
n’y  à point  d’autre  e^qjedientjpour  efteindre 
les  telles  monflreufes  de  cett’  Hydre  de  ty- 
rannic^qui  s’eflorce  de  pulluler  de  toutes  pars^ 
qu’en  efleuâî  6c  appuyant  l’autorité  légitimé 
du  feeptre  Royal  5 auquel  tout  ce  qu  on  pen- 
fc  retrancher  de  debuoir  6c  obeiÆmce , ac- 
croift  incontinent  au  centuple^  à vn  trop  plus 
rude  Sei^neur.Reco^noiflantdocde  bÔ  heur 
dont  Dieu  honore  noftre  fiecle  s de  vovr  no- 
ftre  Argo  Françoife , ujrgir  au  port  de  fâlur, 
àlabry  des  orages  6c  tourmentes , où  ell’  à fi 
longuement  perillé:  prenons  le  loyfirjde  pen- 
fer  à bon  efciènt  j 6c  aux  malheurs  dont  nous 
lômmes  efehappez  6c  à la  prolperité  qui 
nous  eft'acqtiifejfi  nous  auonsle  courage  d’en 
bien  vfèrVSc  nous  maintenir  en  concorde  6c 
vnion  5 dans  cette  nef  de  l’eftat.  Puis  qu’il  à 
pleuà  Dieu^nous  faire  la  grâce  d’apprendre. 


par  vne  fi  belle  experiéce^que  excups/ncnM-^ 
bile  Ÿyofundum  ejl  ; ImpaStisJnext/icaèile  naufrct- 
gmm  ejlideuoratisyirrej^irabile  hypobrïchikm  ejlûn 
feditionem^  rebeliionem  d.ej^erationcm  ^ cid.~ 
flringat fu a quemque  falus.  ^ Qj^ie  la  crainte  du 
paflé  5 nous  tienne  erucillez  à noftre  debuoir, 
pour  l’aduenir  : gardons  noiis  de  iamais  plus 
croire  CCS  malheureufesSyrcnes^qui  par  le  Lirs 
chants  magiques,  nous auoycnt  attirés  à leur 
rade^pour  remplir  leurs  ventres  infatiablcs, 
de  nofire  naufrage^aii  lieu  des ioyes,5c  félici- 
tez, quelles  nous  promettoycnt:  que  iamais 
plus  il  ne^nous  arriuCjde  nous  imaginer  aucu- 
ne commodité  , ny  aduantage  , en  noftrê 
particulier , hors  le  bien  6c  le  falut  general  de 
nofere  naiiire  Françoys.  Il  n’y  à rien  de  fi 
fpecieux , fi  attrayant , que  les  prétextes  des 
guerres  ciuiles  : mais , il  n’y  à rien  de  fi  horri- 
ble 3 que  les  efFeds,  rien  de  fi  efpouuentabic, 
que  les  ifiues.  Le  cœur ^e  tremble  au  fèul 
pen{êr3de  ceque  nous  auons  cydeuant  ap- 
préhendé 3_6cfi  miraculcufcmcnt  efehappé. 
V t igituY  belli  ciuilis  incaïditmi , falute  patrice 
rejlinguatur , trauaillôs  vnanimement  à main- 
tenir & afieurer  entre  nous, ccfle  douce  con- 
corde frefehement  defeendue  des  Cieux, 
pour  nous  tirer  des  gouffres,  ou  la  difeorde 
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nous  auoit  plongez.  Or  pour  ce  faire , il  ne 
faut  pas  croire  3 le  cruel  confeildeceuXj^/if/ 
yoluerunt  malum  malo  dij^ungere  : mais  au  con* 
traire , omnU  ilia  hona fedulo  Jmt  ex citanda  ^ 
haSîenm  iacuere  :,beüi  ipfusim^etuperculfa  atque 
proJ}rata:conJlituenda(jnquam^  iudicia^  reuocan- 
c/afides  , comprmendde  libidines  , propaganda  fo- 
boles  3 injïituta^  qu^e  dflapfa  iam fluxerunt , feueris 
legibm  Ymcienda  funt.  Au  lieu  que  les  troubles 
ont  tout  mis  en  confulîon  3 libertims  in  eque^ 
Jlribws  3 fubuerbujlos  in  liberalibus^rupices  in  >r- 
' barm  \ fcurras  in  forenfibus  3 paganos  in  militant 
hm:op^ç.  des  ce  iour3tout  bon  ordre  3 toute 
bonne  police3  commece  à le  reftablir  en  tou- 
tes qualite23en  tous  degrésjcn  toutes  chofès. 
Firmetur  fenium  iuris^prifcamque  re fumant 
Camtïem  leges  3 emendenturque yetujla:, 
^ccedantque  nouae. 

Succédant  armis  Trabeœ^  tentoria  lîBor 
^mbiat  3 ^franm  redeant  adfigna fecures:^ 
^djit  & ipft  fuis  aies  yiEîoria  psnms^ 
Francigenae  tutela  togœ^qude  dtuite  penna-y 
Fatritq  reuerenda fouet  facrarta  c^tm: 
lam  redeat  lingu^que  decm  3 regnumque  la^ 
quendi: 

Ingenij  redeant  fruSîus, 

C^e  fi  quelque^  efcrits  turbulens^ 


foupçonneuXjdefïians,  ( aufquels 

Nuüaquies  fUcetJn  nullo  funt  otiafru6lu^ 

Sed  pQ^uluyturbamque  petmu  j N otis  ve  ule  t per- 
fiiader^qu’il  fe  faut  bien  garder  de  (è  trop  fier^ 
de  faire  trop  d’Eftat^de  ce  que  nous  ne  tenons 
encore  qu’a  demy  jde  mettre  noftre  efperan- 
ce  en  vne  moiffonjque  nous  voyons  pluftoft 
en  herbe  qu’en  gerbe.-nousleur  refpondronSj 
qu’encore  qu’il  s’en  faille  beaucoup , que  le 
fruit  de  la  paiXjUe  fbyt  à fa  pleine  maturité^Si 
que  le  bien  de  la  réunion  delà  France3ne  foit 
à là  perfedion  ,11  eft-ce  que  nous  en  auons 
de  trop  bons  gages  5 pour  en  entrer  en  aucu- 
ne deffiance.  Sicut  enim  urboribtî^s^necdum  ar-- 
bufculis  ^jedjîi^iîibm  adhuc  5 ftirculis , etiam 
nunc  fimul  de  fcrobièm  oriuntur , inejl  yis  ilia  ye- 
getabilvs^'nde  moxtüts  ^fruîices  inoculanturg^ 
joUaformantur^^germlna  injlanîur , &flofcuU 
mornantur^^-  facci  condiunîur^^yndeQnquam^m 
ipfis  3 omnis  paraturagenem  quiefcit  5 donec 
adimpleat  habiîum^quo  naîurafungatur  : auHÎ  ne 
faut  il  point  douter^que  dans  ce  petit  lurgeon 
de  paix , qui  ne  fait  que  poindre  ^ celle  vertu 
celelle  ny  Ibit  toute  entière , par  laquelle  ce 
petit  furgeon  , croiftra  en  grâdeur  6c  grolTeur 
tellcj  que  non  lêulement  les  oileaux  du  Ciel, 
8c  les  belles  des  châps , mais  les  champs  meC- 
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mes  5 & les  ville?;  & les  Prouinces  toutes  en^ 
tieres , s’elgayeront  fous  fon  ombrage , & y 
iouïront  d vn  trePgratieux  abry,  contre  tou  - 
tes  fortes  d’iniures,  & incommoditez.  Ouy: 
pourueu  que  de  bonne,  foy  ^fmefuco  ^falU^ 
cijs  ; nous  arroufions  & cultiuions  ce  petit  fur- 
geon5(  né  comme  de  foy-mefoie,  fans  viole- 
ce^ny  artifice^par  la  foi^le  benedidiô  deDieu^ 
& la  charité  du  cœur  du  Roy^enuers  fon  peu- 
ple ) il  n’y  a nulle  raifon  de  douter^que  celuy 
qui  luy  a donné  l’eftre , ne  luy  donne  auiïi 
l’accroiftre  5 & qu’en  fon  heureux  accroifTe^ 
ment,  nous  ne  voyons  tout  ce  quirefte^de 
mauuaifo  îèmence  en  nos  terres  5 mourir  de, 
foy-melme , & ce  noble  héritage  de  la  Fran- 
ce ; fe  remettre  au  meilleur  jEftat,  qu’il  ait  ia- 
mais  efté.  T olletur  facile  ^omnishcec  è clultate 
difeordia  yiam  omnesijli  qui  fortenduntur  metm^ 
extinguentur^  iam  ifla  ferpens,  qu<edelitefcit,  tum 
je  emergit  P ferîur  hue  illiic  ^ comprefft  aîquc 
illifn  morieiur.  Donc  pour  donner  bon  com- 
mencement, à la  culture  &:  arroufoment  de 
d^S’ctp^d/Uîdu,  Au  lieu  cpicapud 
' E thnicQSpJD  eip^beneficiorum  diuinorum  ignares  y 
QmntsUîitiee  publicdCyluxuria  efl  capîatrixy  rebuf- 
quepYofperls  yfolemne  illts , ciutîatesy  taberndt  ritUy 
abolefacere  y yino  lutum  cogéré  y cateruatim  curji-^ 
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Î4re,  ad iniurm^  ad  impudent ias^  adlibidink  illeCe-* 
hvM^conueniŸt  -^denitjHe  publicum  ^audium^pcy  pU’“ 
hlicum  deàecus  expr/mere.  Nous,  amhu^  nihtlefl 
cum  in  fuma  circt  yCum  impudent  ia  iheam\cum 
aîrocirafearenaycumxyjît  y amtate^^S>C  telles  au-* 

très  refioiuffanccsprofanes:refioui{rons  nous, 
comme  il  appartient  à freres  réconciliez , à 
Citoyens  reftablis  en  leur  entier, à Chreftiens 
frefehement  honorez  3 dVn  fi  excellent  tefi- 
moignage  de  la  faneur  de  Dieu.  Coéum'is  in 
catum  ^ con^egationem  fan^îam^  ^ ad  DeuMy 
quafi  mxnufaBa  ypracationibus  0*  laudationibus 
amhïamm, 

Vna  agite  cun6îiyprùfequamur  laudibus 
N omenque^numsnque  iÜius. 

Q^i  ïmris  nigris  agitata  y émis 

T erga  componit^  cohibet  rebelles 
Gentium  motus  yplacidaque  mutât 
P ace  3 tumultus. 

S^odhoJleyi^loyRextriumphat^audio 
Curis  folutusanxijs. 

T ibi idfatetur  y Rex  beate  calitum ^ 
Debereitulaboribus 
V ires ferendis y tu  dedijii  epralip 
Redire  durp  joj^item. 

Ergo  Deogratesyforayçompitay  templa  fonabunt^ 
N ommque  fan^umyprojêquentur  laudabus: 
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Z^ime par ens-^èomtate  tua  cornpleHere  fefjosy 
Sperat^que  diu^UmfruSîum  ojlende  jalutis* 
Jam  fatls  hocfattsfuerhdam  bdla  quiéfcanî^ 
K^îque  adamanteisy  di jcoxdïa  y mêla  catenls  j 
ternos  habeaîfræno  s^in  carcere  clauja: 
lampïetas^  àufque  foror  Clementîay  trijles 
I Ohtundatgladios: fraêîïs ^lugeat  armis 

Eerjidta:  lacer is  morientes  crinïbushydriy 

Lambant  inualido  furiarum  yincla  yenerio. 

Mais  en  vn  motynon pacemynon  concordiamy 
non  jjecuritatem  y non  opes  oramus  ynon  honores. 
Simplex  cmêlaque  ïjla  complexurn^ynum  omnium 
yotum  ejlyfalus  Vrincïpïs,  Des  illïy  6 rerum  faroVy 
^\falus  humani  ^enerïs  certUy  des  Çinquamj  Eegt 
yitamproUxamy  imperium  fecurumydomum  tutam 
exercitm fortes  ySenatumfidelemypopulumprobumy 
orbem  quietmt. 

Apres  auoir  rendiî  nos  graceSjS^  nos  vœux 
à Dieu,  il  nous  fera  tretvtile,  de  rentrer  en  la 
cofîderation  des  chofes  paffées.Non  pas  tou- 
tesfois^pour  nourrir  en  nos  amesjvn  fbuuenir 
desiniuresjou  receües^ou  données.-autremêt, 
ce  fèroit  bien  faire  à Dieu  , gerbe  de  feurre^, 
(comme  on  dit.)de  bouche  le  remercier  de  la 
paix  3 & nourrir  la  haine  &:  la  vengeance , fês 
mortelles  ennemies, au  plus  profond  de  nos 
cœurs..  Et  puis,  a quel  propos  nousfouuien- 
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dros  nous  des  iniures^puis  que  grâces  à Dieu, 
plus  yiSîoriatum  iniuricttum tant 

pluscxorbitâte  a eftél’infolencejtant  plus  di- 
juine  eft  l oubliance  ? Mais  la  conilderation 
du  paflc,  nousferuira  : Premièrement  5 pour 
nous  humilier  à bon  efcient^lbus  la  main 
puiiïànte  des  iiigemêsde  Dieu,  & dVn  cœur 
brifé  du  fentimét  de  noftre  mal , nous  efcrier, 
Miferi^fontem  mcde^feccata  toile  noxiaSccon-- 
dement  ce  fbuuenir  ^ nous  rendra  (âges  pour 
jamais,  contre  lesfuneftesperfiiafîons,  de  ces 
boutefeux  corne'guerrejaufquels  nous  auons 
trop  creu  par  le  paflTé  : Et  fi  iamais  plus  il  arri- 
uoit,  ( ce  que  Dieu  ne  vueilie  ) qu’on  nous 
voulut  reietteraux  troubles,  fous  prétexté  du 
bien  public , du foulagement  du  peuple , du 
zele  de  la  Religion , de  la  liberté,  & de  toutes 
ces  belles  couleurs,  qui  par  leur  fplendeur 
auoient  offulque  la  veuè  de  nofire  di{Gours,& 
nous  ont  ernpelché  fi  longuement, de  decou- 
urir  le  mal  qui  le  cachoit  tous  ces  beaux  man- 
ques, nous^feronsaduertis , yerbis  illis  nefarijs^ 
tenîari aures noJ}ras^(^ pevuerfamyiam  audiendi^ 
conjuetudine  munir i bouchant  l’oreille , à 
l’infernal  artifice  de  l’enchateur,  no  us  le  ren- 
drons (ans  effet, Finalement,  la  méditation  de 
Vhiftoire  fie  la  reftauption  de  cet  Eftat , quç 
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Dieu  nous  fait  voir^outre  toutes  nos  efpéran- 
ces  5 apres  vn  renuerièment  general  de  fes, 
principaux  fondemens , nous  fera  conclurre 
hardiment  auec  Dauid, 

Bois  coeat fluêlihus  occidensy 

Conmrmt  tepidc^  cum  Borea  pU^<^  y 
F rujlra  dmhtas  ^fceftraypotenîiamy 
QuiquctmcQncîliauennîy 
V nm  R ex  hominum  efl^  res  hominum ^uo 
V erfans  arhïtrio  y 

' Et  partantjnoiis  diros  auec  le  poete  Mani- 
lius5à  ces  ambitieux^qui  s’eftoient  imaginez 
d’efchellerle  ciel  ^ & de  la,  gourmander  leurs 
ÇQcltoycSjPifces  yt  fepemimtos^ma^ms  corne/}: 
Extruite  ïmmmeis  jcopulosyaîîollite  îurresy 
Cingtte  y os  fluuijs , yajlas  opponite  /yhidSy 
Non  àcihïtîs  murum  fcelerîyqm  yindicut^ihiî* 

' ' Omnia  fubfident  meliori peruia  eau fe. 

Que  nul  ne  foitdoncjiamaisplus  fioutre- 
cuidéjde  s’efleuer  outre  la  raifoUjOutre  ce 
qu’il  doit  à fon  Roy,  aux  loix  de  la  patrie: 
puis  que  nous  voyons  en  effed,  que  quelque 
beau  luftre , qu’vue  ambition  mal  reglée/ace 
paroiftre  en  fon  leuant:  li  eft-ce^  que  toute  & 
Iplendeiir , n’èfl:  que  verre,  & eft  incontinent 
ternie  & fleftfie  5par  toutes  fortesde  difgra- 
çesjeit  lôn  couchant,  Difeourant  aialiaàueç 
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prudence  Scmgemet  ^ (iir  nos  affliâions^nous 
îêntirons , qu’elles  ne  nous  ont  pas  efté  invti- 
les  5 & que  Dieu  nous  les  a faid  fouffrirjpour 
noftre  grand  bien:  opimhas  enimjct^ientîam 
^edîtyexïltî^is  expedit:  Semndafœlices.acluerftma^ 
gnos  proèantHom  cognoiftros  aufli^auecTer- 
tuîliêjquc  reuerayfænore mîeritUy0^ iniuYm'y^n-- 
ray&lucro  ddn&j  femd  dixerimÇi^niuerfa  condnio 
recidim  ejl:  omnia  in Jïaîum  redeunt cum  alpfceffe^ 
vint  y omnia  ïnc'ipiunî  mm  d^fitrinty  ideojimmtury 
yt  fiant.  Et  pour  l’amour  de  celle  viciffitudcj 
non  léiîlement  nous  prendrons  nos  pertes^ôc 
nos  ruines  de  bône  pætjCÔme  purgations  ne^ 
ceffairesj  &:  aupublic,  ^ au  particulier  : mais 
mefînes  noftre  indifpofition  paftéc;,  nous  dô- 
ncra  vn’  i'ndicadô  treftalTeurée  de  noftre  lânté 
aduenir.£/'  fimt  athlet^fegrcgantur  ad flridtiorc 
difdplmamÇvî  robori dedifcitndo  yacenî:  ainfi  au- 
gurerons nQUS5par  les  chaftimensjëc  les  mau- 
uais  temps , qui  nous  ont  exercez  fi  rudemêr, 
que  Dieu  à voulu  préparer  noftre  nation , à 
quelque  haute  entreprinfejdont  il  le  délibéré 
del’honorer  ^ foit  la  ruine  desTurcs^  foitla 
reformation  de  laChreftietéjOU  tel  autre  œu-’ 
lire  magnifique  de  fa  diuine  prouidencejdonc 
nous  orrons  bien  toft  parler , pourueu  que  la 

France^fè  refoluë  vne  bonne  fois  3à  fbn  rcfta- 
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bliflTement , & à bien  vfer  des  moyens^qu’ellc 
à fi  mal  employez  par  le  pafie , Et  dont  Dieu 
la  enrichie  j par  deffus  tous  les  Royaumes 
Chrefticns^poLir  la  gloire  de  Ibn  fiiinâ:  Nom^ 
&:  pourlebien  de  tout  le  genre  humain. 

Or  fi  ainfi  eft , comme  dit  Tertulien  ^ que 
oportct  commndationem  ulicuïm  rei  adortos , i^Jos 
prim  in  adminijiratione  eiU'S  rei  deprehmd't^  ^ 
conftumiam  commonmdï  ^ propriiC  corner fationis 
authoritate  diri^ere  5 ne  divlii^fa^ils  dejicimtibîi^y 
erubefcant  : nul  ne  doutera , ciue  la  Cour  tefi- 
moignant  5 autant  qu’il  luyeftpofliblejauec 
quelle  ioyë , & auec  combien  d’alStion  de 
grâces,  tant  entiers  Dieu , qu*enüers  le  Royj 
elle  reçoit  l’heureufê  nouuelle.de  la  redudiô 
de  la  ville  capitale  de  celte  Prouince^auec 
tant  d’autres , à l’obeififance  de  là  Majellé,  & 
du  ioyeux  aduenement  de  la  paix  generale, 
elle  ne  s’oblige  par  mefine  moyen,  à la  main- 
tenir & entretenir  de  tout  lôn  pouuoir,  voi- 
re auec  tellequité  enuers  tous , yt  neutram 
inpartemprona  ctcpvdeceps^medi^ieÇ (^uod  aluni) 
cejuilihrato  mpetu^în  iujlitiam  ^ cequitate  fe- 
futur.  Et  pour  plus  grand  tefmoignage , de 
cette  fienne  intention , encore  que  nuüa  UtU 
tia^fiue  trifthîa  cajlrk  obueniens^jlationes  militum 
refcindati  imo  Utïtia  libentm , tripitia  folicitius^ 
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admini/lret  difaplinam.  Toutesfois  afin  de  rctib^ 
dre  ce  iour  tant  plüs  cclebre.&meditér  aucc 
plus  de  loyfirjles  benedidions  que  Dieu  Uoüs 
enuoye:  La  c o v R remet  à demain  (es  oc- 
cupations  ordinaires3&  ayant  egard  aux  coti- 
clufions  du  Procureur  general  du  Roy  à or- 
donné , que  grâces  publiques  lero t rendues  à 
Dieu,  ce  iourd’huy,de  la  reduétionde  la' vil- 
le de  Tholüfe  à bobeiflàncê  du  RoyjSc  de 
toutes  les  autres  qui  font  comprinfês , atï 
traitté  qu’il  a pieu  à (à  Majefté,  luy  accorden 
& pour  célébration  dé  cettte  ioye  publique 
à enioint  aux  Confuls  de  la  prefênt*  ville, 
d’en  faire  feu  de  ioye  à la  place  publique5& 
faire  ioüer  le  Canon  en  la  maniéré  en 
tel  cas  requifê,&  accouftu- 
mée. 
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M ESM  E SE  I-GN  E V R 

■ PræHdcnt  de  Frefnes,  en  ladidle 

Chambré  le  4FAun|,  ,i55>(?^ 

^ L '■  ■ ■ ••''S 

•V  • • 

Sur  iu  cloUure  des  (tAudimces Aemnt' 

• ‘ lesfeSîcsdeVctJques» 

4 ' . i 

r 

R I s T î P P V s rf//- 
quddo  deleflatusyngtien^ 
toimale  (jnquit^ifiis  ejfœ 
mlnaus.  qui  rem  îam  bd- 

^ i 

la77t  infamctucrunt.  Ain- 
fi  ayant  aprins  ^ tant 
par  l’affiduité  du  tra- 
aage  de  la  philofophie, 
ce  que  vaut  l’oyfiueté  : Nous  auons  grand’ 
occafion,  de  vouloirmal  à ces  ventres  inuti- 
les 3 qui  ont  diffamé  vne  choie  fi  excellente. 
Pour  donc  en  iouïr  à noftre  tour  3 tandis  que 


rvfage , noiis^  en  eft  non  feulêmenf  permis^ 
mais  cxprcffémenc  commandé  : fui  liant  ia 
cotiftume  inuiolablement  obferuec,  en  tous 
les  parlemens  de  ce  Royaume  ^ nousfèrnie- 
rcns  prefehtement  les  audiences  ^iufques  au 
lendemain  de  C^afimodo,  Et  afin  ou’on  ne 
penfe^qiie  OaLiticanîUr^dum  antiqdorum  riîuuni 
c^remonictrwyH  obj^eruuntes  juTHus  ^ wows  diZ-" 
clairerons  fommairement^la  caufe  de  cette 
interm?flrîon3&  le  fruit  que  nouseiidêbuôns 
recueillir. 

Il  n y à nul  de  ceux  ; qui  s’addonnent  fê- 
rieiifement  au  labeur  de  nos  charges  5 oui 
n’adiîouëingeniiementj  qu’encores  quelles 
fbyenc  tres-legitimes^  tres-neceffaires  ^ très- 
honorablesjfi  eft-ce , qu’elles  nous  occupent 
fi  affiduellement;,  aux  (olicitudes  de  cette  vie, 
qu  elles  ne  nous  donnent  pasmrefoue  le  lov- 
fir  de  penfèr,  • , - 

quiân'ct  ‘y  'tclu?r'^î(fHï't77tiY^  ovdo 
dctîtiè  5 dut  metcs  quct  )noÜts fiexîi^^ 
&ynde:  ‘ - ^ . - 

Tellement  5 ^üe’É’il  y à gens  au  mondcjà' 
qui  ce  mefmeSatyrique  parle  ^quaîid  ils’ef- 

CtiC;;'  • 

O €uruc€  in  îerpts  cælefUum  mânes  ! ^ • 

' - Ilfautaduouerique  c’efl:  ànous'  autresjTu*' 
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ges,  Aduocats,  Procureurs,  ScPrattidens^ 
qui  depuis  le  matin , iufqu’au  loir , ne  parlons 
& n’oyons  parler,  que  des  paflîons,  cupiditez 
& malices  humaines.  Car  depuis , que  le  pé- 
ché eft  entré  au  mondcjil  à fait  vn  tel  diuorce 
entre  l’homme,  & Ton  Créateur , que  mefme 
les  funélions  les  plus  necelïàires , pour  le  Ibu- 
ftien  de  là  panure  vie , l’elloignen  t de  Ibn  lâ- 
lut,  & le  diftrayent  de  ce  qu  il  doit  plus  auoir 
en  recommandation.  ^ pomls^yfum  ad  fruges 
p'anflulÎT culpa^{àit  Nouatianus)  conditiomm 
confeientU , iffo  fitu  corpom  appr ôtante,  Nam^t 
innocentîa^decerptHYos  alimenta  ex  arboribus  ^ad-- 
hué  fibi  bene  confeios  hommes ^ ad  fuperna  fubrexitt 
fie  commijjum  delï8lîtm^  adconcjuirenda  frumenta^ 
eojdem  tervde  foloque  deîecit.  Or  s’il  le  faut  cour  - 
ber  contre  terre , & par  conlequent  s’efloi- 
gner  du  Ciel,pour  labourer, pour  femer, pour 
moiflfbnner,  combien  plus  pour  arracher  l’or 
8ç  l’argent , des  plus  profondes  entrailles  de 
la  terre  ? Ce  n’eft  donc  pas,  le  lêul  laboureur, 
qui  eft  fubiet  à cefte  maledidion,  mais  gene- 
ralemet  tous  les  Arts,  toutes  les  fciences,tôu- 
tes  les  profelïions  feruans  à l’entretien  du 
corps , & de  la  vie  prefente  : tout  ce  qui  n’ap- 
partient qu’à  l’homme  animal, tout  cela  eft 
courbé  vers  terre,  & trouue  tant  d’occupa- 

tioa 
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tiofià  ceîabeur  terreftre,  qu’à  peine  l’hom- 
me à il  lé  loyfir,  de  regarder  feulement  vers  le 
Ciel  : occupatorum  enim  animi , yelur  fub  iugo 
juŸCt  5 ( dit  fenequej  ) fUElere  fc  ^ac  vèfpicere  non 
poffunt.  Et  cependant  (km  occupati  fumas  y Yita. 
feflinàty  mors  adefl , ^ in  ipfo  yiîce  apparatu , nos 
yita  dejlituit,  Semper  enim  nou<^  occupationesy 
yeterïhus  fubjlituuntur.  IVlctrium  culiga  dimifity 
conJûUtus  exercet  : ^duocationis  depofuimus 
molejliam , iudicandi  nancifdmur  : diutius  no^ 
bis  cupidim  Ubortsinejl  y qmmfaculm  : diffici- 
lias  a nobh  otium  impetrumus , quam  k le^e.  Il  ne 
faut  point , que  Liuius  Drufus  fê  pleigne^ 
ynifibiynunquamferm  contigiffe  : Il  n’y  à hom- 
me au  monde  ^ qui  n’en  puifle  dire  autant. 
Nôftre  vie^eftyne  continuelle  inquiétude^ 
vne  vraye  toile  de  Penelope , ou  toufiours 
nous  recommançons  comme  difoit  Bion, 
&:  iamais  n’acheuons  ; non  plus  3 que  pauurés 
formis^qui  (ê  tuent  de  monter,  & defeendre 
le  long  d’vn  arbre  y ou  d’vne  muraille , fans 
fçauoir  qui  les  pouflè.  Pour  donc , réfréner 
cefteaâiuetélaborieufèj&rçr^w  furfum  deor- 
fum  euntium  , yerfationem  : nos  maieurs  ont 
trefprudemment,  diftingué  le  Cours  de  l’an- 
nee,  comme  vn  degré  à repos,  de  diuerfès  fé- 
riés & vacations,  l’vtilité  defquelles  , nous 
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difl:ing;ueronscn  deux  , affiti  de  la  mieux  mé- 
nager, Si  nous  en  rendre  tant  plus  capables. 

La  première , c’efl:  que  voyant  qii’cn  ces 
iourscy^la  Loy  fait  ceifer  les  plaids  au- 
diences, cela  nous  aduerriflè  , de  faire  cefler 
en  nos  cœurs , les  pafîions  de  conuoirifês , qui 
nous  incitent  à plaider.  Si  afpidit.ts  abfccdut^ 
dit  T ertullian,^//;-f  cji  caiffi  adquirendi , ceffmîe 
caufi  jtdquirendi  , non  erit  necejsim  liti^^mdt, 
ÇUte  fi,  pédât  le  cours  de  cette  vanité  hiimai- 
nc,ileftimpofiiblc  de  ie  deffaire  entiererner, 
decefte  fieure  d’auoir  d>c  d’amaller,  pour  le 
moings  faut  il  empefeher , qu’elle  ne  fçk 
continue  * lento  adiutorio  opiis  eft  ^ centra  maU 
continua  (^fœcunda^  non  yt  dcfinant  ^ fed  m yln- 
cant.  Et  pour  bien  faire , il  ne  fiut  pas  {eule- 
ment,  retrancher  ces  cupiditez  dainnablcs^ 
qui  nous  pouffent  à faire  tort  à noffre  pro- 
chain, & à ietter  l’œil  de  conciipifcencc , fur 
ce  qui  luy  appartient  : mais  mefme  le  foin  lé- 
gitimé de  faire  valoir  nofire  bien  , de  l’aug- 
menter, de  le  ménager, l’inflitution de  nos 
fériés  requiert , que  le  mettions  à part,  & le 
laiflionsrepofer  pourvu  temps.  Quidam  ipfu 
Dei  creaîurxs  fibi  imerdicunî  , dit  le  me  fine 
T ertulliaii , abjlinentes  yiiio  animalibips  exu- 
lanîcs  5 qmrumfrti^his  nuÜi periculo  & folicitu-, 
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((iniaJiacmtjfed  hmilitatem  animée fuds^  ïnVi^ 
cjuocjue  'cajti^^atione  immolant  pro^ 
fiermndi  ac  humilificandi  homvm  difciplina^iife-- 
Ykordi€  fit  ilex.  Donc  comme  ceux  l’a , fe  re- 
tranchent volontairemenr  , ce  qui  leur  efl: 
permis 5 >r perheentiamytendi ^ continenùje  ex^ 
perientia procédât  : ainfi  nous  faut  il  ^ retrancher 
nos  afFe(51:ions , $c  folicitudes  5 quoy  que  légi- 
timés naturelles  , >f  eo  faciliu^  iÜicita  timea^ 
mpi^s^  cumlichayerebimur.  Il Icsfàütdif-ic  re- 
trancher, non  feulement  en  püblic,6c  aux 
yeux  des  hommes,  mais  iüfqua  la  racine  de 
nos  plus  (êcrettes  penfees:  autrementjdequoy 
nous  feruiroit , de  ne  point  venir  au  palais, fi 
nous  portons  dans  nos  poiétrines,  toutes  les 
incommoditez  du  palais  ? Si  on  nous  oit  crier 
&dcbatreàla  villcjou  aux  champsjauecnos 
voifins , à la  maifon  auec  nos  femmes  & do- 
meftiques,  fi  en  nos  cabinets  en  noslidts, 
nous  femmes  enuironez  d’vue  prefic  de  fou- 
cis,  de  tintouins,  de  paffions , & de  chagrins? 
Cela  feroit  fort  mal  obferiier  l'es  fériés.  Hoc 
non  effet-oîïum^  fed  mers  ne^oîium,  La  premiè- 
re vtilité  donc,  qui  nous  renient  de  ce  iu- 
Jlitium  5 & i^iyXcoTÏict , ou  nous  entrons  ce 
iourd’huyjC’efl:  l’obieruance  du  precepte  de 
DemocritCj^f  tranquille  ^ beat  e yoletyiuù'C^ 
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necprîuatim  agat  multa^  necfubUçh^x.  pour  par- 
ler plus  elairement  Safkntiafrimaeflyjïultitia 
carmjje. 

Mais  la  fécondé  & principale  vtilité  de  nos 
ferieSjC'eftjConfiderant  humilU^qmm  ab^ 

ieSîa.nuliique^  qui  altum  quiddamixutmagnificum 
cogitet^^ej^icienda  ftnt^iJla^propterqu<£  litigamta^ 
difcurrinmsyunhelamus: fumer  e ingentem  cinimum^ 

hoc  quamtulumcunque  mteruaUum^bomt  menti 
de ft mare,  Satis  lam  , ^er  laboriofa  & inquiéta 
documenta , exhibïta  ej}  '^irtm  : pauculos  faltem 
dies  folidos  agamusj  ex  quibus  nemo  quidquam  no-* 
bis  eripiat^nemo  trrumpat^  nemo  cogitationemm-- 
flram  impediat^  noncrepet  fubinde  ojlmm  ^ non  al-“ 
leHeturyelum.Jiletio^^  non  inteypellato  otiofrua-* 
muriquaramus  îande  bona^qua  fenùamm^non  qude 
ojlendamm:  fibi  ipfe  anim’os  hareat  yfe  colat  y nihil 
alicni  agat , nihil  quod  ad  fcenam  hanc  iudiciariam 
Jpeéletyybi  rôties  aeJîimamuryqnQties  afficimur, 

Mais^en  cjupy  confifte  ce  vray  bien  de  l'a- 
• me , {îpàrticuliereniec  propre  à l’home^fi  de- 
frable  pour  lequel  il  faille  quitter  toutes 
chofes,voyre  iufques  aux  plus  vtiles&  hono- 
rables?Si  nous  croyons  Seneque,  & auec  iuy 
les  plus  fenfez  Pnilofophes  3 ils  nous  diront, 
que  c’efl:  la  tranquillité  de  l’ame.  Mais  qu  eft- 
ce  qujs  celle  tranquillitéjfi  haut  prifée?  Arifto- 


*1 


lot 

te  ( Prince  de  toute  bone  fcience , entre  tous 
les  Philofophes5)refpondra5que  c eft  l’aâe  8e 
operation  de  l’ame  vertueufc;,  en  vne  vie  par- 
faitce.  Maisfi  Ariftote mefme  conféfTe , que 
tous  le  s hommes  Ibntj 

<7-Ze4>,  qu’ils  ont  quelque  imbécillité  naturele, 
qui  les  rend  inhabiles  à cette  vie  parfaittQ , 8e 
que  tour  ce  qu’il  y a de  vertus  au  monde,  ne 
(ont  qu’ôbres  des  vrayes  & folides  vertus  : de 
quoy  fert^jde  nous  faire  fefte  d’vn  bien^auquel 
nous  ne  pouuons  paruenir  ? Icy  certes,  il  faut 
aduoiier^que  ny  Ariftote  auec  toute  (à  fcien-> 
ce,  ny  Seneque  auec  toutes  fes  belles  fênten- 
ces,  ny  tous  les  Philofophes  auec  leur  fubtile 
éloquence,  ne  içauroient  pertinemment  re(^ 
pondre  à cet  interrogatoire.  Les  bonnes  gens 
ont  bien  cogneu,la  vanité  des  chofes  humai- 
nes: Le  difeours  8c  la  railbn , les  à bien  portez 
iufques  la,  qu’ils  ont  veu , que  lâfelicité de 
l’homme  ne  confifl:e,ny  aux  voUipcez,ny  aux 
riche{res5ny  aux  honneurs,  ny  en  tout  ce  que 
le  vulgaire  admire.  Ils  ont  fort  bien  iugé,  que 
nihil  ex  hïsj  qude  tam  tri/les,  tam  anxij  agimus^  fe^ 
YÏum  e^^nihilmaprmilmmo  aut  rideJM.  ejje  omnîcty 
auîflenda.  Mais  ils  ont  ignoré,  le  moyen  de  (e 
retirer  de  cettevanité,8cd’apprehederce  vray 
bien , ce  vray  repos,of/«w  ïllud^  quod  femper  alf 
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homnihus optatur^nunquam agkurXc  ne ramaC- 
ferây  point  icy,  pour  prenne  de  mon  dire,  les 
teimoignages  de  toutes  fortes  de  conditions 
d'hommes, grands^  petits^Si  médiocres,  dont 
les  hiftoires  font  pleines,  par  leiquelsil  ap- 
pertjqu'a  quoy  que  l’homme  fè  foit  addonné, 
il  a luy  mefiîies  cogneu,la  vanité  de  fa  profef- 
fion,  &:  s’y  eft  dcfplen.  L’induâion  en  feroit 
trop  longue  pour  le  prefent.  le  me  contente- 
ray  de  faire  parler  noftre  Senequc,(l’honneur 
du  Sénat  Romain  de  fon  temps  ,)affin  que 
voyant,  comme  luy  mefine  parle  de  fa  robe,il 
ne  nous  face  point  de  mal,  de  laifïsr  repofcr 
les  noftres  pour  quelques  iours,  & nous 
adonner  a quelque  chofe  de  plus  diuinrvoicy 
donc , comme  ce  grand  Sénateur , delpeche 
fon  palais  Romain.  H<&c  tôt  millia , dit  il,/?r/- 
9na  luce  ad  forum  fto^erantia , quam  turpes  lltesy 
quam  turpiores  ^duocatos  habent  ? ^lim  iudicïa 
patr  'ts  aceufat , quee  mereri  fatîsfuit  : ^üus  cum 
matre  confiflit  : ,^Uus  delator  y mit  eius  criminhy 
cuius  mamfejlior  reus  ej}^^  tudex^danaturu^  quee 
fecît^digitur,  J^idfmgulaperfequar?  Cumyide-* 
ris  forum  multitudine  refertumy  ^ fepta  concurfu 
omnis  frequenM  plena , hoc  feitOj  tantumdem 
hic  efje  y^tidrum^  quantum  hominum.  Inter  ijlosy 
quos  togaîos  y ides , nuüa  pax  ejï , alter  in  alterius 
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sxiîtam^  lent  compçJjo  c{ucitur:  qfAmmagms 
rantium , tum  nugn%s  ïntiidentium  ej} popfflusinon 
((lia y (juhn  in  Imio gUdiatorw  y^ita.  ejl  : atm  ijf* 
dem  ymmtium  fagnantiumquc fcYarum^i  ^on- 

umîus  efl,  '.Q^ue  fl  les  plus  illuflres  compa- 
gnies^qui  ie  puiffinc  voir  en  la  focieîé  humai- 
ne 5 ont  mérité  d’eilr'e  ainfi  dekhifîtées  ;fi  ce 
qui  lemble  eftre  le.plus  entier  Je  plus  Augii- 
fie  vénérable  entre  leshomnies/e  defeou- 
ure  fi  yitieux  ^ fi  contemptible , fi  miferablej 
que  peut  ce,  eftre  de  tout  le  refte  ? Et  quand 
nous  aurons  quitté  nos  charges,  à quoy  nous 
adonnerôs  nous  pour  faire  mieux  6^,  pour  par 
uenir  à cefte  béatitude, , qui  éft  la  vraye  fin  de 
rho|nnae,&  fans  laquelle  noris  pourrions  dire 
à noftre  Créateur , auec  Dauid, 

Frujlra  cy^o  crearis 

Humanigenerk jobolem:^  ’^îhYeuis exigat  (cut 
T empoYa , perpstao  curaYumexercita flucîi/>y 
, DumfYa^îdluçtUy^  moYbi6yfeniouSyfepulchYi 
CbtufeYit  extYvmo  moYs  iüachYymabilu>  antvol 

Or,  errcet  endroit,  ayant  aprins  delà  Phi- 
lofbphie^ce  qu’elle  nous  peut  apprendrc,c’eft 
àfcauoir,  que  l’homme  n’a  point  eftécreé  en 
vaiUjainsque  la  béatitude  eft  là  vrayé fin,  que 
cefte  beatitudcjfi  l’homme  eftoit  tel  qu’il  de- 
uroic  eftre,  feroit  des  cefte  vie  InpyîiGL 
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xccr  dpîrîLuü  gV/S/<yTsAg;(3t);  mais  d’autant  quc 
noftre  corruption^  nous  a defpoiiillez  cnleni^ 
ble  de  la  vertu,  & de  cette  vie  parfaitte,il  faut 
par  neceflîté,  que  nous  cherchions  le  moyen, 
de  nousfequeftrer  de  noftre  propre  nature, ôc 
de  (à  corruption, pour  appréhender, aunioins 
en  la  plus  diuine  partie  de  noftre  ame , quel- 
que,efchanrillon  de  noftre  bien  (biiiierain,  le- 
quel à caulê  de  noftre  cheute,ne  fe  pouuant 
plus  définir  pvar  les  vertus  morales , ne  peut 
eftre  plus  proprement , ny  plus  véritablement 
cxprimé,que  par  la  définition,  que  ce  treficli- 
üin  Adftote , liiy  donne  au  dixiefme  de  fës 
Ethiqi;es,oùil  l’appelle  lèv  k.ixtdl'îvv'vSv  0tovy 
la  vie3non  point  félon  la  chair, mais  félon  l’EA 
prit.  Ayant  difie,  acquis  & (oigneufement 
remarqué , ces  belles  hypotheles  en  Teichole 
de  la  philofbphie , & par  icelles  mefine  reco- 
gneii  ,1e  deffaut  de  la  Philofbphie , en  ce  que 
noiis  apnt  figuré, ce  à quoy  nous  debuons  af* 
pirer  jelle  ne  nous  donne  nul  expédient  pour 
y paruenir.:  force  fera,  que  nous  admirions,  & 
embraflions  de  cœur  6^:  d*  Ame, la  bonté  inef- 
fable du  Créateur,  lequel  ayant  pitié  de  cette 
cendre , in  qua  uh  initio  animée '^mbram , om 
fuihalitumy  jfiritm  fui  auram  collocauerat  , 
feruçraÿmmifcueraty\\;i^zs^Q.ïmis  que  lafiig- 
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geftion  de  Satan , n’y  noftre  propre  malice, 
nous  ait  fruftré  de  la  fin^a  laquelle'nous  auions 
efté  créez  :ains  par  vne  fapience  incompre- 
héfible , & incognuë  à tous  les  (âges  du  mon- 
de 5 à trouuéle  moyen , non  (eulement  de  re- 
ftablir  cette  mifêrable  chair  en  (bn  premier 
eftre  , mais  de  l’exalter  , (ans  cornparai(bn, 
plus  en(a  ref^auration,  qu’il  n’auoit  fait  en 
(a  création  la  rendre  de  toiît«point  telle, 
qmlem  decet  manmm  fuarum  operam , imervj  ftd 
mretm^  afflatm  fui  yaginam , moUttonls  fuc^  regi^ 
nctrUy  liber ulïtutps  fu^heredem^rehgioni^  fmefacer- 
dotem  f tefiimonij  fuimilnem-i  chrijli  fui  f ororem. 
Ayant  donc  l’accès  ouuert  à vne  grâce  fi 
miraculeufê  8c  en  ayant  receu  de  fi  bonnes 
arres  efl:  il  pas  bien  railbrinable , que  nous 
prenions  le  loifir  de  voir,  de  contempler,  de 
iouyrd’vn  fi  excellent  bénéfice  tant  fouhait- 
té  5 tant  admiré  ^ tant  magnifié , de  ceux  me(^ 
me  qui  en  ont  efté  entièrement  forclos,  qui 
ne  l’ont  cogneii  qu’en  imagination, Se  a'ü  tra- 
uers  les  tenebres  de  l’ignorance  Payenne? 
Qj^e  fi  noftre  imbécillité , ne  nous  permet  de 
demeurer  longuemet,  en  cefte  bien  heûreufe 
contemplation  : pour  le  moings, retournons 
y le  plus  (buLient  que  nous  poiiuons,(iir  tout 
quand  les  loyx , & les  coiift urnes  eftab!  ies  de 
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longue  main  5 nous  y conuient.  Car  cornmc 
ceux,  qui  vont  decouurir  des  terres  neuues;, 
coftoyent  le  riuage  tant  qu’ils  peuüent  5 & 
prennent  fouuent  terre  ; ainfi  eft  il  befoinjtan- 
dis  que  nous  courons  fortune  3 parmy  les  flots 
& les  vagues  de  cette  vie  ^de  nous  retirer  fcu- 
uent  au  haure  de  le  nîeditation3&  de  ce  doux 
rauiflèment  d’efprit  3 qui  nous  efloigne  de 
toutes  aftedions  charnelles  , pour  penfèr  à 
bon  efcient  ànoftre  falut.  Certes  lesPeresde 
la  primitiue  Efgliiejont  tretChreftienncmet 
changé  les  noms  prophanes  5 que  le  paga- 
nifme  à donné  aux  iours  5 & au  lieu  de  Lundis 
Mardy,  Mecredy  j&ci  les  ont  appeliez  ferie 
premierejfecôdejtroifiefmej&c.car  à vray  di- 
re 3 la  vie  duChreftien  3 ne  d^biiroit  eftrej^ 
qu’vn  repos  perpétuel  3 puis  que  l’entree  nous 
efl:  ouuerte  €/ç  , Mais* 

d’autant  qu’il  plaifl:  à Dieu  3 que  nous  viuions 
en  ce  monde^non  feulement  pour  nous  mef- 
me  3 mais  aufîî  pour  le  bien  & iêruice  de  nos 
prochains  3 afïin  de  ne  manquer  3 ny  au  deb- 
uoir  d5t  nous  leur  fommes  obligésjuy  à nous' 
mcfmcs  ^mcejjàrlo^  mtfcenda^  ^ alternanda  funt 
ijla  3 foUtHclo  &*  frequentia  : tlla  nobts  fackthomi^ 
mm  defiderîum  3 h<^c  nofiri  y erit  altéra  alte^ 
r'mremediim,, 
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REMONSTR^NC  E, 


FÀICTE  PAR  LE 

MESME  SEIGNEV  R 

Prælîdent  de  Frefnes^  en  ladide 
Chambre  le  za.Auril^audidam 

Sw  huHerture  des  Audiences  a^reî 
..  ^mjîmodo. 


E s antiens  Ægiptiens  , qui 
auoyent  l’art  d’exprimer  les 
fècrets  de  nature  ^ par  chara- 
deres,  6^  Iculptures  que  les 
Grecs  appellent  Hierogly^ 
phiquesjrepreftntoyent  la  reuolution  de  l’an- 
neCjpar  vn  ferpent  fè  mordant  la  queüe:vou- 
lans  par  Pardonner  à cognoiftre,  que  tant 
que  ce  mouuement  fphærique  des  Cieux  du^- 
rera  ^qui  eft  mefuré  par  le  temps  & lesansj 
omnia  mundi  membra  yoluentur , tAîb^  pedibus 
adkÇïü^àit  lAo^dXhn\XS^quibî44  non  in  perpetmm 
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J fed  tranfeunt  : en  forte  que  la  fin  de 
chaque  aniiee , fera  toiifiours  le  commence- 
ment de  la  foiuante  :Et  ce  cercle  recunentls in 
je  temporis , & ^ipi7r?\.o^ivm  mottïïA , ne  cefo 
fera  de  rouler,  iniques  à ce  qu’il  plaife  au  pre- 
mier moteur  de  l’arreftcr^Sc  au  lieu  du  temps, 
faire rcgner l’Eternité.  Affindonc,  délier  &: 
joindre  ( luyiiâtcette figure  Ægyptienne^ou 
pliiftoftfuiuant  la  nature  mefmereprefentee 
en  icelle  ) le  commécement  de  cette  foance, 
auec  la  fin  de  la  precedente,  nous  reprendrons 
au  lieu  de  préfacé  de  cette  ouuerture,  les  der- 
niers propos  , que  nous  tinfmes  icy  derniere». 
nient^ferniant  lés  audiences  deuantlesfeftes. 

Noftre  conclufîon  fuft  prinfe , d’vn  pafià- 
ge  de  Seneque  qui  dit , que  l’homme  pour  fe 
bien  acquitter  des  debuoirs,dont  il  eft  redeb- 
iiable , tant  à Ion  prochain  qu’à  foy  mefiiie, 
il  ne  doibte{trè,ny  touiiours  contemplatif 
folitaire  , ny  toufiours  aâifôc  en.  compagnie, 
ainsdeibt  alternatiiiemenr  vfêr  de  ces  deux 
conditions  de  yica  Icauoir  eft  de  la  conuerfà- 
tion  ciiîile , pour  communiquer  à lès  conci-^ 
toyens , voyre  à tout  le  genre  humain  fi  faire 
fe  peut  3 les  grâces  qu’il  à pieu  à Dieu  luy  dé- 
partir : Et  de  la  folitude  pour  fe  repofèr , & 
raffembler  fes  efprits  dilTipez  par  fes  occupa- 
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lions  ordinaires  3 les  raffembler  dif-ie  3 en  l’a- 
doration &:  vénération  de  cette  fouueraine 
xnïté^adtjuamj  ditPlato  in  lone , redire ani^ 
mm  nequit^  nifi  ipfe  ynum  efficiatur. 

Or,  combien  que  ce  Confeil  de  Seneque, 
foit  fondé  en  tref- apparente  tref-gran- 

de  raifbn  3 fi  eft  ce  que  la  pluf-part  des  hom^ 
mes  3 s’en  font  niocqueZ;,  & ont  ettiméque 
ces  deux  conditions  devie3aaiue  & con- 
templatiuejeftansnon  feulement  differentes, 
mais  oppofites  entr’elles;,  il  ettoit  du  tout  im- 
pcflible  d affeélionner  3 &:  feruir  deux  mai- 
ftreffes  3 d’humeurs  3 6^  façons  de  faire  fidifi 
femblables.Et  de  fait  cette. opinioj  a tellemet 
preualu  3 qu’il  fo  void  quapreique  tous  ceux 
qui  aymentl’vne  3 quittent  l’autre  aufli  toft, 
comme  du  tout  contraire  à leur  deffein.  Ce^ 
luÿ  qui  s’eft  voüé  aux  offices  dc  fiincfion s de  k‘ 
vie  ciuile  3 foit  par  les  armesj-ou  par  les  letres3 
n’eftime  temps  perdu  jqiie  celuy  auquel  il  fe 
voit  retiré  en  fa  maifon  3fans  charge^fans  af- 
faires plern  de  loifitjS:  d’oifiiieté:  11  croit  fer- 
me ment3’>/f/;^i//;>?^  ryi<dorti  ejje^éx  '^iiporuM  nufHe^ 
ro  exire^antequam^mor taris.  îldit  3auec  Curim 
Dentaîm^Malle  ejje^  quam  yiuere  mortuuixÆz- 
ment  que  fi  par  quelque  dif  grace^il  ett  réduit 
à la  vie  priuée  & folitaircj  il  s’y  troiiue  fi  nou- 
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iseâU,fî  eftonné^qu’ilperd  toute  cotenance:  iî 
luy  sêble  que  lès  amis  niefmes , & fes  yoüîtis, 
l’cn  mefeftiment:&  ne  fâchant  quefaire  pout 
tromper  fôn  ennuy,  & pouffer  corne  on  dit^le 
teps  à l’efpaulcjil  tachera  par  tous  moyens^  de 
continuer  en  cette  oifîue  retraitede  trauail 
l'aâio  qu’il  fbuloit  rendre  au  public^fi  ce  n’eft 
àbonefcient^au  moins  figuratiuemec.  S’ileft 
home  de  guerre^quad  il  entrera  dâs  vne  foreft 
pour  courre  le  Cerfjquand  il  prêdra  le  lieu  de 
î- aflembléC;,  qu’il  ordonnera  s’es  relaisj^:  difr 
pofera  fâ  chaffe.-il  s’imagii^era^qu’ilcôduit  vne 
armée  en  pays  enncmy  ) qu’il  entreprend  vn 
fiege;,ou  qu’il  eft  fur  le  point  de  dôner  vne  ba- 
taille 5 & s’eftimera  heureux , de  pouuoir  ai| 
moins  par  celle  figute^troper  fôn  oifiueté.S’il 
a fùiuy  la  robe^  quand  il  n’ira  plus  au  palais,  fâ 
fele  fera  fôn  palais , fâ  table  fôn  barreau  : Et 
quâd  il  ne  pourra  plus  mefiue  le  tenir  à table^ 
encore  en  fôn  li6l,defîrera  il  de  plaider^de  co-? 
fùlter,  & déclamer.  Voire  non  feulement 
tout  le  long  duioutjSc  en  veillant , chacun 
s’exerce  fans  relafche  en  fôn  labeur,  mais  la 
nuiél  mefme  en  dormant , & en  refuant , fors 
cœur  y penfo,fês  affeéüoas  y veillent,foa  difr 
cours  s’y  occupe. 

VemtOYCum  membra  thom  defe^^  refonk^. 
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^cns  idYïiçn  ad  jyluas  jua  lujlru  redit* 

lüdtcibus  lues  ^auri^ts  ^omniu  currus 

V anaque  noBurm  meta  cauetur  equis: 

Tant  s’en  faut , que  volontairement  il  â’ciî 
fiieille  fequeftrer^ou  defrober  vn  feulmo- 
ment  de  fa  vie^au  labeur  de  fa  profeflîon.Tout 
de  niefme  aulfi  ^ celuy  qui  pofledé  d’vne  hü- 
fîieur  Saturnienne  > à eflcu  lavie  fblitaire  j (bit 
pouraffbuuirla  philomatliie  &de(îr  d’appre- 
dre, dont  il  eft  e(pris:foit  pour  méditer  & con- 
templer ) les  (âinéis  mifteres  de  la  diuiiie  (cié- 
ce  de  fbn  falut  j & trouue  tant  de  contente 
ment,  & tant  de  douce  occupation , en  cette 
vie  reclufè  6c  (olitaire , qu’il  feroit  coruee  de 
s’en  diftraire  ^pourenfeuelir  foti  pere  ,c’eft  à 
dire  ,pour  s’acquiter  des  debuoirs  qui  ne  (è 
peuuentobmettre  fans  impicté  : £tye////ra- 
^îmilldaturorbis^cpmà  tout  le  monde ren- 
uerferoitjil  (croit  bien  marri , d’én  taire  vn 
pas  d’exrraordinaire , Sc  troubler  tant  foit  peu 
!e  repos  de  (bn  efprit  Voila,  comme  chacun 
tirant  tant  qu’il  peut  de  (bn  cofté , à laperfè- 
étionde  ce  a qüoy(bn  inclination  le  poufle^ 
ces  deux  maniérés  de  vie  adiue,  & contem- 
platiueyont  efté  entièrement  (eparéeso 
Mais  quoÿ  que  la  couftume5  & l’erreur 
commun  l’emporte  ^ fi  nous  fera-il  aile  de 
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monftrer , que  quiconque  veut  difpéfer  la  vie 
par  raifon;,en  quelque  eftat  que  Dieu  l’appel- 
Icjil  doit  auoir  en  finguliere  recommendario, 
le  confeil  de  Seneque,  cy  deuant  allégué,  co- 
fîriné  authorifé , comme  nous  dilions  der- 

nièrement, par  les  inftitutiôsde  nosmaieurs, 
lelquels  n’ont  a autre  fin  receii  ce  grâd  nom- 
bre de  fériés,  que  nous  obferuons  prelqu’eii 
toutes  faifons,  que  pour  nous  aduertir  qu’il 
n’eftpas  bon,  nyde  toufioiirs  trauailler,ny  de 
toufiours  clioumer,  mais  qu’il  eft  neceflàire 
d’entremefler  l’vn  auec  l’autre  mtevuaüa 
fi€^otioYUY}t^  otio  dij^un^ere^  non  fêulemet  pour 
melliager  noftre  pauure  vie,  mais  aulïîpour 
iouyr  dignement , des  plus  belles  facilitez 
de  noftre  ame  , &:  rendre  chacune  d’icelles, 
participante  du  bien  qui  luy  eft  propofé. 

Car  ceux  qui  ont  le  mieux  ,6c  plusfoi- 
gneulèment  elpluché,  la  nature  6c  les  pro- 
prietez  de  cette  diuine  ame  (dont  il  a pieu  à 
Dieu  orner  rhôme,par  deffus  toutes  fes  créa- 
tures,) ont  recogneu , que  la  faculté  railbn- 
nable,  à deux  branches.  le  ne  parle  point  icy, 
de  la  vertu  fenlitiue  , ny  de  la  nutritiue,ny  de 
tout  ce  que  nous  aiionsde  commun  auec  les 
- plantes,&  les  beftes:  mais,comme  ie  parle  de 
ce  qui  eft  propre  ôc  peculier  à l’homme  , en- 
tant 
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tant , qu’il  eft  homme  ^ auffi  ce  propos  méri- 
té autant , à mon  aduis  jd’eftre  fceu  & enten- 
du de  tous  hommes , qu’aucun  autre  : car 
le  fruiâ:  & l’vlâge  s’en  trouuera  trefgrand  en 
tout  le  cours  de  la  vie  : la  faculté  raifonnable 
donc,{ê  diftingue  en  deuî^jlçauoir  eft  in  mçw- 
futovtKov  ^ Ào}^/ç7^ov.  Les  Philofpphes  appellet 
TV  imç'fj/uomo p,  le  fiege  de  la  fciece^cefte  par- 
. tie  de  noftre  AmCj  qui  appete  la  vérité  : 

Cu/  nildulcim  ejl  5 bene  qukm  munit  a tenere^ 

Edita  dbêlrma  fapientum  templa  ferena. 

To  XoyiçjKüv  5 c eft  la  faculté  par  laquelle 
nous  diicoiirons  fur  toutes  occurrences,  déli- 
bérons 5 & refbluons  ce  que  nous  auons  a fai- 
re , La  perfeâion  de  la  partie  fcientifîque 
( i’vfèray  de  ce  mot,  pour  exprimer  l’epifte- 
monicon  ) confifte  en  cette  excellente , & 
du  tout  diuine  habitude  appellee  Sophie  ou 
(àpience^qui  poflède  les  principes  des  choies 
permanentes5&  Eternel! es:c*éft  à dire  en  bon 
François  la  conoiftànce  de  Dieu , à laquelle 
eft  inlêparablement  coniointe  la  cognoiftan- 
ccde  foy-mefoe,  & du  but  auquel  toutes  les 
aélions  de  cette  vie  doiuent  viler  ; la  relation 
cftant  fi  eftroite , entre  Dieu  & l’homme  ^ 
qu’il  eft  impolfible  de  bien  conoiftre  l’vn 
fans  lautre.  Ètl’energie  de  cefte  diuine  habi- 
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-rude  5 s appelle  Thcorié  ou  contemplation. 
Mais  le  bien  & la  perfedion  de  la  partie  Lo- 
'gifüqü'ép  où  déliberatiüCjgift  en  vn’autre  ha- 
"bîtiide  appslîëè  Gpd-cç  ou  cp^vTicnç^  Pru- 
JencGjà  laqtreile  appartient  le  goiiuemement 
de  la  vie  aeftiue  : comm*  à la  conteniplation^ 
celuy  de  la  contemplatiuercar  cette  Prudence 
ayant  apprinsde  la  Sapience  j en  quoy  confi- 
fte  la  félicité  de  l’homme,  6c  cognoiffant  auffi 
exaâemènt  Éi  nature^  & ion  inclination , elle 
fait  choix  des  moyens  pfopres56c  coiienables, 
’pôür  le  Conduire  au  bicUa  6c  le  deftourner  du 
mal  : & après' cyaella  fait  ce  choix , la  iufticc 
qui  l’acôpagne  perpétuellement,  le  rédigé  en 
bonnes  Sc  faindes  loix,  &:  prend  la  chargede 
les  faire  obfetuerp  tant  en  formant  intérieure- 
ment en  bhommejvn  ferme;8c  confiant  pro- 
pos de  viure  honneflement , de  n’offenier 
"perfbnne , Sc  rendre  à chacun  ce  qui  liiy  ap- 
partient, ( qui  font  les  principes  de  toutes  les 
loix  du  monde,  ) comm’aufli  en  ordonnant 
des  recompefes  honorables  aux  vertueux , Sc 
despeinesrigoureufosaux  vicieux  5^/  m- 
îionem  reliquermt^yel  terrore  moueantur, 

Noflre  intention  n’eft  pas  pour  le  prefont, 
d’enfoncer  le  difeours  de  la  naiflance  des  loix, 
de  leur  progrès, 8c  de  leur  fînJa  commodité  fc 


pourra  prefenter  quelqu’autresfois.dé  le  trait- 
ter  àfôds  de  cuue.  II  nous  fufîît  pour  cet’heu- 
re  >d’auoir  sômairemêt  touché  l’origine  de  la 
Policique;8dIurifprudece5&  monftré  par  la  li- 
aifon  efTentielle  tQ  }^7^yi^yj^^co- 

biê  ceux  la  le  font  de  tort,  qui  cotre  l’adais  de 
Senequç^  lèp^ent  entièrement  la  Prudence, 
d auec  la  Sapience  :-c’eft  à dire , l’action,  de  ia 
contemplation.  Mais  d’autant  que  cefte  do- 
éfrine  pourra  femblcr  nouuclie  à ceux^qui  ne 
veulent  rien  fcaiioir  quVn  feul  meftier,  5<:  qui 
penlcnt  qu’il  ne  foitny  polîible,nyvtilede 
diucrfirîer  fâ  Vie,  de  deux  reuers  fi  contraires: 
nous  tacherons  de  l’çfclaircirdaiiantage,par 
vne  preiîue  inexpugnable , c’eft  à fçauoir  par 
la  propre  définition  de  l’homme.Car  comme 
cette  définition  eft-  compofée  de  trois  princi- 
pales parties  , à Içauoir  du  difeours,  de  l’intel- 
ligence , 8c  du  corps , fuiuanc  la  doârine  de 
Platon  en  fon  premier  Alcibiadcs:aufiî  le  de-- 
uoir  5c  funéhon  de  l’homme,  confi-fte  en  trois 
parties,  qui  toutesfois  fe  reduifent  aux  deux, 
que  nous  venos  de  dire.  Entât  qu’il  a vne  ame 
raifbnnable  & difcourante,fon  difeours  s’eftât 
promené  par  la  recherche  des  chofes  exter- 
nes , renient  en  fin  à la  cognoifîànce  de  fçy- 
mefme , 8c  fait  que  tout  cet  vniuers , luy  fêrt 
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comme  d Vu  yvcoS-t  creauToy^Sc  de  miroêr  où  il 
contêple  fbn  eflrej^  fon  biê5&  fon  mal:  & en 
cela  s’occupe  toute  la  Philofophie  humaine, 
en  tant  qu’il  eft  doüé  de  ce  rayon  de  diuinité, 
de  ce  dégoût  de  la  lource  Eternelle  , que 
nous  appelions  intelligence , qui  eft  vn  degré 
plus  haut  ,8c  plus  Angélique  que  le  difcôurs: 
ainfi  que  Platon  en  parle  enfafeptiémeEpi- 
ftre  aux  amis  de  Dion , & Ariftote  au  fécond 
de  (espofterieuresAnalytiques.Ce  rayô  le  ré- 
unit à fon  Soleifce  ruiffelet  le  fait  remôter  iuf 
qu’à  fa  fource^qui  eft  Dieu-Et  ce  parle  moyé 
de  la  Sapience,  qui  eft  la  fin  bien  heureufo  de 
la  carrière , où  la  Philofophie  l’auoit  aucune- 
mêt  acheminé:&  entant  qu’il  eft  reueftu  d’vn 
corps  fragile  8c  caduque,  qui  a befoin  d’vne 
infinité  de  bagage,  d’attirail, & d’equipage 
pour  s’entretenir,  il  ayme  tout  ce  qui  eft  vtile 
8c  neceffaire  à ce  corps5&:  à la  vie  prefont;^  : il 
ne  deiclaigne  point  ce  bel  eftuy  moulé  & fa- 
çonné,de  la  propre  main  de  Dieu , pour  y lo- 
ger le  fouffle  dé  fa  bouche  : ains  il  s’eftudie  de 
tout  fon  poüuoir,  à côferuer  ce  beau  vaiifeaii, 
en  l’honefteté  & dignité  requife,pour  y doner 
quelque  contentemêt  à vn  fi  grâd,&  fi  excel- 
lent hofte.  Et  en  cela  fo  monftre  la  conduite 
8c  addrelfe  de  la  Prudence:  8c  à cela  fe  rappor- 
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tcnt  3 toutes  les  facilitez  & profeflîonsde  U 
vie  adiue.  Que  pleuft  à Dieu,  que  nous  au- 
tres Chreftiens , qui  comme  dit  Clemensen 
fon  Protrepticon  3 ne  Ibmmes  plus  en  peine 
de  courir  en  Grèce, ny  en  loniejuy  en  Ægyp- 
te  5 pour  apprendre  ce  qui  eft  de  la  perfeâion 
& excellence  de  l’h5me,qui  femmes  nourris 
en  trop  meilleure  efehole , que  celle  de  So- 
crates,Chryfippus,ou  Ariftote,  Sc  qui  enten- 
dons mieux  6^  plus  clairement , les  plus  di- 
uins  traits  des  eferits  de  ces  grands  perfenna- 
gesjqu’ils  n’ôc  fait  eux  mefînes:  pleuft  à Dieu 
dif-ie,  que  nouseuftionsfeuuent  au  cœur,  & 
en  la  penfée,  cette  définition  Platonique.  Car 
fi  nous  defirons  fatisfaire , à ce  que  noftre  dit 
cours  ôc  noftre  intelligence  requiert  de  nous, 
nous  aymerons  toutes  les  feiences,  & fer  tout 
la  Sapience, pour  acquérir  vne  vraye  cognoifi 
fànce  de  Dieu , & de  nous;  Sc  fi  nous  aymons 
noftre  chair,  comme  nous  deuons , & ce  qui 
la  concerne,nous  nous  exercerons  feigneufe- 
ment  en  la  Prudence,  qui  eft  lamere  nature- 
le,  & légitimé  de  toutes  les  vertus  morales^Sc 
de  toutes  bonnes  avions. 

Si  donc,  l’on  rtous  veut  faire  accroire , que 
ce  feroit  trop  entreprendre , que  d’embralfer 
ces  deux  foeurs  toutes  enfemble,nousmain- 
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tiendrosau  contrairc^que  nous  lômmes.obli- 
gez  à r vne  8c  à l’autce^S:  qu’elles  ne  le  peuuec 
feparer^qu  on  ne  rende  l’vne  8c  l'autre  fterile, 
8c  inutile.  Car  pour  exêple  ^ file  Politique  ou 
lurilconfultC;,  n’eftudie  que  fon  Coürs38c  fon 
Bartole , poféle  cas  qu’il  y apprenne  toute  la 
Iurifprudence3&  fe  rende  Içauant  en  tout  ce 
qui  appartient  aux  perlbnnes , aux  chofes,  8c 
adions  : fi  eft-ce  que  s’il  ne  Içait  que  cela , il 
faudra  que  luy  mefme  adüouë  à fon  tref~grâd 
regret^que  s’eftant  arrefté  à vne  fcience  fubal- , 
ternedâns  auoir  recherché  la  principale  8c  fù- 
perieure  jil  a fait  corne  les  amoureux  de  Pe- 
nelopéjlelquelsne  pouuant  gagner  fesbones 
gracesjs’amufoyent  à lesdamoyzellesj  8cfou- 
dames.  Le  Metaphyfîcien  aufli  8c  contem- 
platif ^ s’il  le  veut  confiner  en  vne  perpétuel- 
le contemplation^lans  iamaisdefcendre  à l’a- 
dion  : premièrement  il  entreprend  vne  choie 
impolïible.  Car  l’homme  n’eft  point  capablcj 
d’vne  longue  abftradion  ^ ou  exftafe  telle  j 
qu’elle  eft  requilè,  pour  dignement  contem- 
pler les  chofes  diuines.Secondement  il  eft  in- 
grat enuers  Diéu^  8c  fon  prochain , le  priuant 
à fon  efeient  de  l’vlàge  ciuil  6c  politique  de  la 
Prudence^que  Dieu  luy  a communiquée^  tât 
pour  lôn  bien , que  pour  l’vfage  de  la  Ibcieté 
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humaine;&  finalement  il  fc  rend  indigne  d’e- 
ftre  appellé  homme  ^ en  merprifant  ou  mefi- 
connoiffint  vne  partie  de  lès  différences  Ipc- 
cifiques  Sc  elTentielles. 

Eftantrelolusdela  côiondion  Sc  fraterni* 
té^qui  elï  entre  ces  deux  excellentes  habitu- 
des ^ au-quelles  nous  deuons  rendre  compte, 
tat  de  noftre  tranail^que  de  noftre  loifîn&  qui 
polfcdent  les  biens^aiiJquels  nous  alpirons  par 
tant  de  diuerles  vocations,  fçaiioir  eft  la  pru- 
dence ySc  la  Sapience , refte  de  penfer  aux 
moyens  de  les  acquérir,  Sc-  d en  vlèr.  ^ Or  pour 
le  faire  Court  ,quantà  là  Sapience,  le  mcfmc 
Platon  en  fon  fécond  Alcibiades,  dit  fort  ex- 
preflèment , qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  la  puilfc 
donner , ny  qu’vne  belle  ame , qui  la  pùifie 
receuoir:  c’eft  à dire , vne  ame  lainde , pu- 
re 5 chafte  5 làns  fraude , fans  malice , m ani- 
mam  enim  maleuolam  non  intrat  fapentîa , com- 
me dit  le  Pfalmifte.  Et  quand  à la  Prudence, 
comme  c’eft  l’œil  de  noftre  ame  : c’eft  le  fa- 
nal qui  nous  elclaire,  parmy  lès  tenebres  cor- 
porelles : c’eft  le  Pilote , qui  a prins  la  charge 
de  conduire  noftre  vaiftèaii  en  cette  nauiga- 
tion  mondaine  : aufïî  faut  il,  que  pour  lè  bien 
acquitter  de  lôn  deuoir  ,ellevoyeincelîam' 
ment, la  Cynglîire  de  la  Sapience  deuantlby;i 
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que  iamais  elle  ne  (bit  &ns  fon  aiguille , & fâ 
carte  qui  luy  moftre  le  port , où  elle  nous  doit 
rendre:  autrement  fi  cefl:  œil  perd  la  lumière 
qui  l’efclaire^fice  fanal  laifie  efteindre  fon 
feu  5 fi  ce  Pilote  perd  vne  fois  fbn  Ourle  : plus 
il  penlêra  auoir  d’art  & d’induftrie , plus  il 
k fouriioyera  5 précipitera  en  vu  naufrage 
incuitable.  Il  luy  aduiendra , dit  Ariftoteaii 
fixiéme  de  fes  Ethiques,  comme  à ce  grand 
polypheme, apres  qu’ Vlyfle  luy  eut  creué  (ôn 
œil  5 plus  il  eftoit  fort  &:  robufle,  plus  il  fe  fai- 
foitdu  mal,  & s’outrageoit,couranr,8e  tracafi 
(ànt  furieufemet  par  monts  6c  vaiix/ans  con- 
duittejSc  fans  lumière  : ainfi  ceux  qui  parleur 
vitiofité,  ont  tellement  offufqué l’œil  de  leur 
Prudence, qu’il  n’eft  plus  illuminé  par  la  clar- 
té de  la  Sapience, tant  plus  ils  penfenteftre 
fins  3 & aduifezen  leurs  affaires  > tant  plus  ils 
baftiffent  leur  ruine:  & par  icelle  vérifient  en 
fin,  contre  l’aduis  des  Machiaueliftes,quc 
ceux  là  font  bien  abufez,  & bien  malheureux 
tout  enfomble,qiii  cuident  eftreprudensfàns 
Sapience , voire  bien  fouuent  tenant  vn  che- 
min direélemêt  oppofitc  à cefuy  qu’elle  pref- 
crit  : & au  contraire , ceux  là  font  bien  fâges 
& bien-heureux, qui fofouuiennent  du  dire 
de  Dauid, 
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O^iuctm  quam  legmt  amaui/empey  ilîam  coÿtô: 

Hojlibm  frudentiorem  me  mets  htec  reddiait: 

Huic  quoduudiet^jeTiedht ^umttjiutioy  caüidct: 

Huic  qitod  oh^equay^malortfmfleElo  gyeffum  i, 
femitis. 

Car  à vray  dire,  toute  Prudence  contraire 
à la  Loy  de  Dieu,  ne  peut  mériter  le  nom  de 
Prudence,  le  Renard  a de  la  finelTe,  le  Singe 
eft  plein  de  rufe  & de  malice, le  Loup  &1c 
Lion,  n’ontpas  faute  d’aftuce  Si  d’inuention, 
pour  attraper  leur  proye , Si  pour  k garentir 
des  toiles  Si  laccjs  des  chalïeurs  ; mais  la  vrayc 
Prudence, vie^nt  de  l’cfpritde  Dieu.aVt/WTô? 
3^/3  (pçpv/^op  uvojtm  ovla.  à-;)a^v.J\  n’eft  point 
pofrible,dit  Arifl;ote,d’eftre  prudenr  fans  eftrei 
homme  de  bien,  voire  lâns  auoir  vne  grande 
correfpondence  Si  familiarité  atiec  Dieu , Si 
c’eft  pourquoy  noftre  iurifprudence,à  laquel- 
le principalement  appartiét  l’vfage  de  lapru- 
dence,{è  définit,  dimnayum&^humanay'ïi 
fcientu  : c’ft  pourquoy , tous  les  anciens  Le- 
giflateurs , fans  en  excepter  vn  lëul,n*ont  eii 
rien  plus  en  recommendation , que  deper- 
fuader  à leurs  peuples,  que  leurs  loix  Si  ord5- 
nances  venoient  de  Dieu  , quoy  que  s’accô- 
modans  aux  vs  Si  couftumes  de  leurs  pays,  ils 
luyayent  donne  diuers  noms:  car  Zoroaltre^ 

Q. 
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faitHoromafes  autheur  de  fa  lurirprudencc, 
Trifinegifte  Mercure,  Minos  lupiter,  Cha- 
rondas  Saturne  , Lycurgus  Apollo , Draco 
Minerue  , Zàmolxis  Vefta,  Pompilius  Æge- 
ria , Se  ainfi  des  autres  : Mais  loué  foit  éter- 
nellement ce  grand  Dieu  Eternel,  qui  nous 
aym ant  par  defliis  tant'  de  peuples , non  feu- 
lement a daigné  d’eftre  liiy  mefme  noftre  Le- 
giflateur , mais  aufTi  nous  a donné  l’adreflé  de 
Ion  Efprit^pour  fagement  conioindre  la  Pru- 
dence humaine, auec  la  fapience  diuine.  Que 
fi  nos  lurifconfultes  &Empereurs,ont  la  puif- 
làncede  recognoiftre  cette  grâce  apres  leur 
trefpasâls  ontgrâd ’occafiô  de  fe  refiouyr  dans 
leurs  monuments  ^ de  ce  que  leurs  refponfes, 
decirions5&:  ordonnances, qui  d’elles  mefmes 
eftoiét  plus  legeres  que  fueilles  d arbres,  plus 
caduques  que  fleurs  printanières,  plus  perifa- 
bles  qu’herbe  fans  racine , à caufe  de  la  mu- 
tabilité Sc  inconftance  de  leur  fubieâ: , ayant 
efté  entées  fur  laLoy  de  Dieu,  font  rendues 
fermes,permanentes,&  vrayement  dignes  du 
labeur , que  nous  prenons  à les  entendre  & 
pratiquer,  ’ Car  comme  noftre  lurilpruden- 
ce,  void  au  deflfous  de  fby,  toutes  les  fciences 
humaines  fans  en  excepter  aucune  , & eft 
fondée  en  bon  & iufte  tiltre,  pour  fe  faire  re- 
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cognoiftre  dame  & maiftreffe  par  deffiis  tou- 
tes, pource  qu’elle  les  rapporte , & adapte  à 
leur  fin  principale,&:  dpxmzfovj3clw:,qi}i  eft  le 
bie  de  l’Eftat:  ainfi  pred  elle  fingulier  plaifir,  à 
aduoüerla  lâpiécepourlafupeneurejpoiir  ce 
qu’elle  poffede  le  fiefdominant  & fouuerain, 
duquel  la  ïuriiprudence  releue  tout  ce  qu’el- 
le a de  plus  noble  & leigneuiial.  JEtde  cette 
recognoifiance  & fubmiflîon  de  la  lurilpru- 
dence , à l’endroit  de  la  Sapience , vient,  que 
nous  voyôs  fi  ibiiuet  és  efcrits  de  nos  lurifco- 
, fuites,  qu’apres  auoir  fiibtilement  efineu  vne 
^queftion,  ils  s’arreflenttout  court  : èc  encore 
que  leur  fcieneeleur  dônele  inoyed’eftriuer 
&c  di(puter,neâtmoins  ilsquitent  leurs  fubti- 
litez , apîces  iuris , Jlrièlam  mm  rationem^ 
.pour  le  refpedd Vne  équité,  qui  femble  eftre 
hors  les  reigles  de  l’art , à laquelle  ny  Loy,ny 
ordonnance  ne  les  oblige, que  la iîmple  re- 
commendation que  leur  en  fait  la  Sapience. 

Or  puis  qu’il  appert  par  toutcedifcours, 
que  la  vraye  pendet  ex prceceptis^ 

^ princïpils  Sapienrice , éc  fe  rapporte  à elle, 
comme  à fbn  but  &:  à la  cime  de  fbn  bien: 
l’erreur  commun  demeure  auffi  deuément 
conuaincu , qui  a voulu  entièrement  feparer 
l’exercice  de  ces  deux  diuines  habitu  jes,  qui 
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font  les  plus  riches5&  précieux  ornemens  de 
noftre  ame:8c  au  contraire  il  appert jque  c’eft 
auec  treigrande  raifon,  que  l’inftitutiô  de  nos 
Maieurs  5 conformément  au  Confeil  de  Se- 
nequejnous  inuitc  à l’vne  & à l’autre  : & pour 
ce  faire , nous  aduertit  de  prendre  quelques 
iours  à nous  5 pour  ramaffer  ôc  efpurer  nos  ef- 
prits  en  la  méditation  de  la  Sapience  apres 

retourner  gayement  au  feruice  du  public 
alvlage  de  la  Prudence.  Les  iours  donc  du 
filence,  de  la  méditation  eftant  accomplis, 
xtutnoïïsjbonis  auibus^  à l’adlion.Et  fi  ces  iours 
paflTez^nous  ont  efté  vtilesen  noftre priué, 
mettons  peine,  que  les  fiiiuansne  lefoyétpas 
moins  au  public.  Et  par  ce  moyen , nous  fe- 
rons que  non  feulement  ^diesfej^iomm  , mais 
tous  les  jours  de  noftre  vie , feront  mn  tantum 
contimij  fed  etiam  Utiles. 

sic  yit£e  pars  mlla  perit'.quodcunque  recedit 
ZhibuSy  acceditjludijs^animüfqueykïÿtm 
^ut  curam impomt populis , aut  oîia Mufis, 
La  coLiftume  requerroit  peut  eftre , qu’on 
difcourut  à ceft*  ouuerture,  du  deuoir  des 
Aduocats  8c  Procureurs  : mais  cet  argu- 
ment ayant  efté  amplement  traitté , il  n’y 
a pas  long  temps  : nous  employons  pour 
toutes  remonftrances , ce  beau  nom  de  l?ru- 

■ . . . . tv  _ J 
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dencc  ^ à laquelle  vos  profeflîons  font  confâ- 
crées^auflî  bien  que  les  noftres.Puis  que  nous 
auôscet  honeur particulier 3 d’eftre  appeliez 
Prudes, &qu’il  nouseft  apparu^qiie  la  prudêcc 
a la  Sapience  à fa  dextre  5 Sc  la  luftice  à là  fo- 
neftre  : le  laiffe  à chacun  de  nous  à penfer, 
quelles  doiuent  eftre  toutes  nos  adions^for 
tout  celles  que  nous  rendons  en  ce  théâtre 
d’honeur,  reueftus  des  marques  de  (çauoir  & 
dignité:>qui  nous  feparét  du  vulgaire.  Prefque 
toutes  nations  ^xeiix  qui  ont  tenu  quelque 
renghorsle  commun,  ont  eu  en  recommen- 
dation de  fe  fignaler  mefmes  par  leurs  accou- 
Uremensù^c/c Sauromitu  ^Crobylibarba^ 
rorum^  dcui<j^  ^thmienCtum^dryl  Germanorumy 
Jîigmita  Britonu  : Inde  etiam  auYumy:sn  purpura^ 
^ îrabece^^  palmaîce^  & reliqua  injl^ 

gnict  dignitatum  : Qm obliget  ceux  qui  en  font 
pareZjdc  fe  comporter  en  forte3qirils  puiiTent 
fotisfaife  au  iugementde  tant  d’yeux  qui  les 
regardent.Commedonc  ce  foroit  grand  ver-» 
goigne  à vn  gendarme  bien  monté  , bien 
équipé , richement  empanaché , de  le  mon- 
ftrer  lafche  6c  couard  au  befoin  : aulïi  lêroit 
grand’  honte  vn  Aduocat  de  Cour  fouue- 
ïamcg^eaduj  & toto  ^antîjlitem 

iunsrefermti  y de  permettre  quon  puilTe  re- 

• • • 

Q_ 


marquer  en  liiy^le  moindre  trait  d’ignorance, 
ou  mauuaife  foy^ou  impudence , ou  autre  tel 
vice  5 diamétralement  contraire  à h profef- 
fion.  Or  grâces  à Dieu^nous  n’auons  nlüoc- 
cafion  de  craindre,  que  cela  puiiïe  arriuer  à 
aucun  de  ceux  ^ qui  fe  font  fait  cognoiftre  en 
ce  barreau  : Aiiflî  ne  vous  faifons  nous  autre 
admonition  ^ finon  que  foyez  toufioiirs  ftm- 
blables  à vous  mefmes  jque  ne  vous  bif- 
fiez point  emporter  3 à la  corruption  du  fie- 
de  5 ny  aux  exemples  de  licence  y de  parefîè, 
& de  desbauche  5 qui  régnent  prefque  par 
tout  : mais , comme  le  Lion  s’anime  au  com- 
bat par  là  propre  vertu , frappant  la  terre  de 
là  queüe  jherilïàntfes  iubes,  redoublant  les 
démarchés  : ainfi  le  lêul  refped  Sc  l’honeur, 
que  vous  portés  à voftre  langue^à  voftre  voix, 
à voftre  nom , vous  anime  à vous  furmonter 
vous  mefmes,  & faire  des  efforts  de  doétrine, 
& d,’eloquence,dignes  de  voftre  labeur,  & de 
noftre  patience  : affin  que  de  ce  lieu,  comme 
d’vn  lànduaire  d’honeur , la  foëfue  odeur  de 
vos  belles  Se  dodes  adions , s’elpande  gra- 
tieufement  par  tout  ce  reflbrt. 

V t aura  fuauis  balfami^cùmfuniitur 
^aronls  in  facrum  caput: 

Et  imbre  Utoproluere  barbam  ^ finm  ' 


( ^^7 

Limhum  pererrat  aureum. 

Afin  di-ie , que  d’icy  comme  dVn  Par- 
naffe  3 les  clairs  ruiffeaux  de  voftre  érudition, 

< abreuucnt  & refiouiffent  ceux , eut  fitium 
Jïitiam  5 & que  les  bonnes  parties  que  Dieu  a 
mifes  en  vous,s’expofent  honorablement  à la 
veuê  de  ceux , qui  en  ont  befoin. 

- Prudens  atmties  animi^  ^pr^edHlceloquenit 
Pondus  3 ^ atîonitAS fe>mo  qui  mulceat  aures^ 
Doâîa  yndareforo  yiSîrix  opulenîialingudc 
T uîarique  reos  : ipfu  hœc  ampltjjima  fedes 
Orantesjlupeat: 

Carileft  permis  à voftre  vertu , d’entre- 
prendre iniques  la , de  vous  faire  admirer  à 
ceux  melmes , qui  font  alfis  au  defliis  de  vous: 
vrayeft, que s’ils’eft  fourré  parmy  vous, de 
ces  petits  lurilperites  à fimple  tonlure^de  ces 
elprits  mechaniquesjqui  ne  trauaillent  que 
pour  gagner  l’efcu  , qui  n’eftudient  que^rpeç 
7ct  cùÀ(pïïctj  ce  n’eft  pas  à eux  à faire  fi  haut 
deflèing.  Ils  feront  mieux, de  mefurer  leur  vol 
à la  foibtelTe  de  leurs  ailles , Sc  le  retirer  en 
• quelque  fiege  fubalterne , ou  ils  glaneront 
félon  leur  portée  : aulfi  bien  s’ils  demeurent 
icy^ilsy  ferôt  œçTré^^^pyoçjUîfd  yîpuvcov-  Hsy 
fecheront  d’enuie , Ils  y mourront  de  regret» 
.&peuteftrede  faim.  Mais  vous  âmes  gene- 
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reufes,  qui  auez  prins  le  chemin  pénible  (îc 
la  vertu , pourpaflerà  l’honeur,  vous  elprits 
affinez  par  l’eftude  de  toutes  bonnes  fciences, 
vous  qui, 

Florifem  yt  apes  in  fccltïhm^omnU  libmty 
■ Omnict  y os  iîidem  decerpitts  aurea  di6la: 
^urea  perpétua  femper  di^i^imayita. 

Vous  qui  n’efpargnez  point  le  labeur  de 
trois  & quatre  ioiirs,  voire  de  dix  à quinze, 
telle  fois  pour  parler  vn  quart  d’heure  en  ce 
lieu  : vous  fmeera  bonorum 

C ongerie  s dn  qua  yeterls  yejîigia  reSliy 
~Et duElosyideo  mores  meliore  métallo 
G’efl:  à vous,  & no  à autres,  que  nos  oreil- 
les font  ouuertes.-c’eft  vous  fouis, & no  autres, 
que  nous  aduoüons  pour  aduocats  de  noftre 
matricule  : car  c’eft  au  poids  de  vos  raifons, 
que  noftre  balance  examine  le,  mérité  des 
caufosrc’eft  par  l’energiede  voftre  éloquen- 
ce, que  la  diuine  fureur  entre  en  nous, qui 
anime  la  pronunciation  de  nos  oracles  : c’eft 
voftre  bien  dire , qui  nous  fait  bien  efoouter: 
afin  que  noftre  bien  efoouter  jvous  excite 
encore  à mieux  dire , courage  donc , troupe 
diforte, 

^ggredere,  & nojlro  rurfum  te  redde  laborï^ 
Nec  tibi fujficiat  tranfmilpegloriayit<€ : 

Humanum 


(V 


/ 
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Huynanitm  curare genm  ^quls  terminmynqua 
P r<$fcnpftt  ? mllas  recipit  Vrudentia  mem.  , 
Crefcite  yirtutes^facundâquefloreat 
Ingenm patuit campus ^certüfque merenti  • 
Stat  fauor^  oruatur  propriis  indujlria  donts» 

C oncinuit  fælix  Heltcon , Jïuxitque  ^ganippe 
Larnor^&do6îi  riferunt floribm  amnes. 

Quant  aux  Procureurs , nous  deflrons 
qu’ils  le  louuiennent  de  ce  qui  leur  a elle  re- 
commandé cy  deuant  ^ qu*ils  loient  fideles  a 
leurs  parties^  diligensaleur  deuoir  ^ obeilïans 
à la  Cour^rclpedueux  entr  euX5&:  qu’ils  s ab-* 
{tiennent  de  courir  fur  la  pratique  IVn  de 
l’autre,  de  peur  que  les  plaintes  que  nous  en 
receuons  5 ne  {oient  caulê  de  faire  retreneber 
leur  nombrCjau  melcotentementSi  dÔmage 
de  plufieurs.  C ’ell  ce  que  nous  leurs  dirons 
pour  le  prefent  : car  nous  auons  regret , que  ce 
propos  nous  ait  derrobe  vne  partie  de  cette 
audience  : mais  Clement  Alexant^riii:, 
nous  exeufera^difant  au  premier 
de  fes  Stromates5que 

Tti  6 (Zff^OLyciùV-ii^ 
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